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Ligne éditoriale 
 

kofena symbolise le courage, la vaillance et l’héroïsme. En pays Akan, les épées 

croisées représentent les boucliers protecteurs du Roi. La revue interdisciplinaire 

Akofena des Lettres, Langues et Civilisations publie des articles inédits, à caractère 

scientifique. Ils auront été évalués en double aveugle par des membres du comité scientifique 

et d’experts selon leur(s) spécialité(s). Notons qu’Akofena est une revue au confluent des 

Sciences du Langage, des Lettres, Langues et de la Communication. Les textes publiés sont 

des contributions théoriques ou des résultats de recherches de terrain des Chercheurs, 

Enseignants-Chercheurs et Étudiants. Pour éliminer toute velléité de collision avec des textes 

existants en ligne, c’est-à-dire déjà publiés, et obtenir un texte publiable ayant une grande 

qualité scientifique, valorisant tant le Contributeur que la revue Akofena, depuis octobre 2021, 

le Comité scientifique et l’Éditeur imposent à tout projet d’article une soumission à la 

détection anti-plagiat. Notons que le score obtenu ne devra pas excéder 20%. Akofena n’est ni 

une revue nationale ni régionale, mais une revue ouverte et accessible aux chercheurs de tous 

les horizons linguistiques. C’est à ce titre que les différents numéros publiés par Akofena font 

l’objet d’appel à contributions internationales sur les canaux de diffusions existantes. Outre, 

pour se départir des revues prédatrices, qui pullulent le monde universitaire, la soumission et 

les évaluations des projets d’article sont entièrement gratuites. Les seuls frais perçus par le 

nos services restent les frais liés à l’insertion/ publication des textes acceptés après 

évaluation.  

 

Pour terminer, conformément à la politique de libre accès, les articles publiés peuvent être 

copiés et distribués sans autorisation, à condition qu'une citation correcte de la publication 

originale soit fournie. Nous nous engageons à faire progresser la science et les applications à 

travers nos publications. Akofena veut s'assurer que votre expérience éditoriale se déroule le 

mieux possible afin que vous puissiez vous concentrer sur ce qui compte vraiment.  

Dr (MC) ASSANVO Amoikon Dyhie, Université Félix Houphouët-Boigny  
Rédacteur et Éditeur en Chef 
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INTRODUCTION 
 

e numéro spécial est le fruit des travaux de recherche des boursiers doctorants et 
postdoctorants du Pôle d’Excellence Africain/AfricaMultiple de l’Université Joseph-
Ki-Zerbo qui constitue l’un des cinq (5) pôles des African Cluster Centres (ACC). Ce 

projet de coopération scientifique est initié par l’Université de Bayreuth dans le cadre de la 
stratégie « l’Initiative d’Excellence » du Gouvernement allemand et financé par la Fondation 
Allemande pour la Recherche (Deutsche Forschungesellschaft-DFG). Le réseau African 
Cluster Centre (ACC) travaille dans la dynamique de la reconfiguration des Etudes africaines 
et regroupe l’Université de Bayreuth (Allemagne), Moi University (Eldoret, Kenya), 
University of Lagos (Lagos, Nigeria), Rhodes University (Makhanda, South Africa) et 
l’Université Joseph Ki-Zerbo (Ouagadougou, Burkina Faso). 

Dans le cadre du programme Early Career, le Pôle d’Excellence 
Africain/AfricaMultiple de l’Université Joseph-Ki-Zerbo offre depuis octobre 2020 des 
bourses doctorales et postdoctorales aux jeunes chercheurs dans l’optique de leur permettre 
de conduire des projets de recherche innovants. Le présent ouvrage collectif fait suite à un 
séminaire organisé à l’endroit des boursiers pour leur permettre de faire le bilan des 
recherches menées dans le cadre de la bourse. Ledit séminaire a connu la participation des 
membres du Pôle d’Excellence, des chercheurs et enseignants-chercheurs du monde 
universitaire. Ce volume regroupant douze (12) contributions scientifiques aborde diverses 
thématiques : les défis sécuritaires/terrorisme, l’enseignement/apprentissage des langues, la 
paix et la cohésion sociale, la mobilité urbaine, le leadership féminin, les crises/prises en 
charge sanitaires et les savoirs endogènes.  

DOYE Serge et Yacouba BANHORO analysent, dans leur contribution, la 
problématique de l’élimination du paludisme à partir de la déclaration d’Abuja. L’auteur 
montre que l’endémie palustre constitue la première cause de consultation, d’hospitalisation 
et de décès dans les formations sanitaires au Burkina Faso. Pourtant, de la fin de la 
colonisation en 1960 à nos jours, le pays, à travers l’appui de l’OMS et bien d’autres 
institutions internationales, a mené des campagnes d’envergure de luttes antipaludiques. 
Malgré ces multiples efforts de lutte, la maladie demeure un problème majeur de santé 
publique. Et face à cette situation, les dirigeants de 44 pays africains où le paludisme sévit 
de façon endémique, se sont rencontrés dans la capitale nigériane. A l’issue de cette 
rencontre une déclaration a été produite engageant les gouvernements africains à mener un 
effort intense pour réduire de moitié le fardeau du paludisme en Afrique d’ici à 2010 et fixait 
des cibles pour 2005. Il parvient aux résultats selon lesquels en dépit des campagnes 
d’envergure menées au Burkina Faso, la situation demeure préoccupante. Il y a donc lieu 
d’interroger les politiques en matière de lutte contre l’endémie palustre au Burkina Faso au 
lendemain de l’appel d’Abuja, des obstacles qui ont contribué à entraver l’atteinte de 
l’objectif, notamment la réduction du poids de la maladie sur les populations dans un court 
et moyen terme, et à long terme, l’élimination et l’éradication du paludisme. 

KABORE Rasmata met en lumière un exemple de recyclage et de réappropriation du 
texte littéraire. Il montre comment le discours et les luttes qui se dégagent dans le sociotexte 
peuvent servir de modèle dans une société confrontée aux mêmes réalités. Et, le projet « 
Terre Ceinte » initié au Burkina Faso par les Récréatrales en est une parfaite illustration de 
son point de vue. Ce projet prend vie grâce à l’énergie qui se dégage du texte de Mohamed 
Mbougar Sarr. Il constitue une sorte de main tendue aux populations victimes du terrorisme 
dans ce pays. La réponse que les Récréatrales apportent à ces populations est calquée sur 

C 
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l’exemple de ce combat que mènent les personnages de Terre Ceinte contre cet extrémisme 
violent qui leur est imposé. Ainsi donc les questions que se posent les victimes du terrorisme 
dans ce pays sont celles qui animent les personnages de ce texte romanesque. 

SAWADOGO Jacqueline et KOTE Lassina s’intéressent à l’histoire des techniques 
de la céramique dans les environs de Korsimoro. L’étude vise à constituer l’évolution 
technique de la céramique des zones 50 et 100. En faisant appel aux critères techniques et 
morphologiques, l’analyse isotopique a permis de situer l’occupation humaine autour du VIIe 
siècle AD (après Jésus Christ) en contexte d’habitation, et autour du XIe siècle AD en 
contexte d’inhumation. En termes de résultats, l’étude macroscopique des inclusions, des 
décors et des profils des céramiques montre trois groupes distincts. Le premier groupe se 
caractérise par des récipients ovoïde, sphérique et hémisphérique à contour simple et à 
structure évasée. Ils sont de faibles volumes, les décors sont effectués dans la masse et la 
pâte dégraissée à la chamotte et au quartz. Le deuxième groupe provient du ramassage de 
surface. Elle est composée de tessons de récipients ovoïdes et coniques avec de nouvelles 
morphologies comme les couvercles et les éléments de préhension. Et le troisième groupe 
provient de sondages dont le contexte a été daté autour du XIe siècle AD.  

OUEDRAOGO Manhamady aborde la question des engins à deux roues dans la ville 
de Ouagadougou. L’objectif de son étude est d’analyser les comportements à risques des 
usagers des deux-roues motorisés qui favorisent les accidents au niveau des intersections. 
La méthodologie adoptée est basée sur le comptage et les observations au niveau des 
intersections accidentogènes. Ses résultats ont permis de mettre en évidence les infractions 
des usagers de deux-roues motorisés qui occasionnent les accidents au niveau des 
intersections. Il conclut que les usagers des deux-roues motorisés à Ouagadougou sont le 
plus souvent responsables des accidents de la route du fait de la transgression des règles de 
la circulation, mais aussi de l’ignorance vis-à-vis du Code de la route au niveau des 
intersections.  

SAMBARE/YAMEOGO Adèle et al. font une analyse du leadership de quelques 
dirigeantes d’associations féminines des tradithérapeutes. Leur contribution montre une 
émergence récente d’associations féminines de tradithérapeutes dans l’univers associatif 
burkinabè. Celles-ci tentent à côté d’une prédominance masculine imposante de promouvoir 
et valoriser l’art médical traditionnel. La question du genre est mise en exergue du fait que 
le leadership féminin est confronté à d’importantes difficultés qui prennent sources dans des 
stéréotypes socioculturels. S’inscrivant dans une approche qualitative, l’étude analyse les 
différentes perceptions sur cette catégorie de femmes qui affirment leur leadership à travers 
la direction et la gestion d’associations féminines de tradithérapeutes. 

SANKARA Yahaya et al. s’intéressent à la  problématique du développement des 
zones frontalières qui a longtemps constitué une préoccupation majeure pour les Etats ouest-
africains en raison de l’imprécision des limites issues des tracés postcoloniaux. L’objectif de 
cette étude est d’analyser les effets des territorialités locales et la coopération transfrontalière 
dans la dynamisation du développement local des territoires transfrontaliers entre le Mali et 
le Burkina. La méthodologie adoptée intègre l’exploitation documentaire, l’observation et les 
enquêtes mixtes de terrain à travers des questionnaires et des guides d’entretien. Les 
résultats révèlent que la coopération transfrontalière, en s’inscrivant dans le champ de la 
décentralisation, a offert la possibilité aux collectivités frontalières contiguës de nouer des 
relations de part et d’autre de la frontière. Ainsi, de multiples investissements sont faits avec 
l’appui des Etats, des instances régionales et des partenaires techniques au développement. 
Les domaines d’action concernent l’appui institutionnel et l’aménagement du territoire. Ces 
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expériences de territorialités transfrontalières Burkina-Mali pourraient constituer un 
exemple de cas école pour inspirer d’autres périphéries nationales africaines. 

SAWADOGO Abdoulaye et Natéwindé SAWADOGO s’intéressent à l’approche 
« One Health » à l’épreuve de la pandémie COVID-19 au Burkina Faso. Il s’agit de cerner 
le rôle de la coordination « One Health » dans la prise en charge de cette pandémie. Pour 
mieux comprendre la problématique de recherche, leur démarche méthodologique est fondée 
sur une approche qualitative pour appréhender les perceptions et déterminer le rôle des 
acteurs de la coordination nationale.  La méthodologie adoptée leur a permis d’appréhender 
les obstacles liés à la mise en œuvre de l’approche « One Health » et le jeu des acteurs dans 
les organes de la plateforme nationale de la coordination One Health.  

SOMA Lassina et F. Emilie G. SANON-OUATTARA examinent les compétences 
lexicales des élèves du post-primaire. L’étude exploratoire a porté sur l’exploitation des 
indices contextuels pour la déduction du sens des mots non-connus/non-familiers à travers 
la lecture.  Partant d’une approche mixte, qualitative et quantitative, un protocole 
d’observation de classe et une interview semi-structurée ont servi d’instruments de collecte 
de données. Les résultats ont montré que les élèves approuvent l’apprentissage du 
vocabulaire de l’anglais comme langue étrangère sur la base de l’exploitation des indices 
contextuels. Il ressort aussi de leurs investigations d’importantes forces et faiblesses avec 
des implications pédagogiques en ce qui concerne l’exploitation des indices contextuels pour 
la déduction du sens des mots non-connus/non-familiers pendant la lecture. 

SORE Ousséni aborde la question de la prise en compte des langues nationales dans 
la formation des enseignants sur la nouvelle approche pédagogique intégratrice (API). Au 
regard du principe de multilinguisme qui caractérise cette approche, la maîtrise des langues 
nationales burkinabè par les enseignants devient une condition sine qua non de réussite dans 
sa mise en œuvre. L’objet de son étude est d’analyser cette approche en interrogeant la 
formation linguistique des enseignants en langues nationales burkinabè. Il part du postulat 
selon lequel l’enseignement/apprentissage des langues en Afrique se caractérise par une 
complexité linguistique qui exige des acteurs des approches, démarches et pratiques 
didactico-pédagogiques innovantes. Il ressort de ses investigations que les enseignants ne 
disposent pas encore de compétences bi-litttératiées nécessaires pour faire face aux 
exigences de l’API. 

TAPSOBA Irissa et SALOGO Inoussa s’interroge sur le rôle de l’artiste contemporain 
burkinabè face aux défis sécuritaires. Il parte du contexte sécuritaire délétère que vit le 
Burkina Faso actuellement qui met en mal le vivre-ensemble. Et, conscients de la gravité de la 
situation, les populations s’organisent pour apporter leur soutien à la lutte antiterroriste que la forme 
militaire ne parvient pas à juguler. Ainsi, dans cette douloureuse circonstance, l’artiste se sent plus 
que jamais interpellé. Il investit son rôle de pacificateur, de facilitateur et d’éveilleur de conscience 
pour toucher la sensibilité des populations. Il s’exprime à travers des productions comme la danse et 
les arts plastiques. L’objectif de cette étude étant de comprendre dans un premier temps le rôle et la 
démarche de l’artiste contemporain burkinabè en temps de crise et dans un second temps 
décortiquer quelques œuvres d’arts produites pour participer au recouvrement de la paix 
d’antan.   

YAMEOGO Kiswindsida Michel, quant à lui, traite de l’oralité comme une approche 
endogène d’éducation à la paix et au vivre-ensemble. Partant d’une méthode qualitative 
basée sur les enquêtes de terrain, l’observation participante et la recherche documentaire et 
d’une approche analytique basée sur l’expérience et l’observation, son étude montre l’apport 
pédagogique et didactique de l’oralité dans l’éducation de la collectivité à la paix et au vivre-
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ensemble. Il ressort que les textes littéraires oraux prônent des valeurs de cohésion, de 
solidarité, de pardon mutuel et de tolérance. Il apparaît par ailleurs des mécanismes 
endogènes de résolution de conflit entre autres, l’arbre à palabres, le médiateur traditionnel 
ou coutumier, le médiateur ordinaire. De ce fait, l’oralité africaine constitue un support à 
travers lequel on peut résoudre les conflits interpersonnels et communautaires. 
 
ZIGANI H. Rabiyatou passe en revue les enjeux et perspectives en lien avec l’enseignement 
de l’anglais à l’ère du numérique (TIC) en se focalisant sur l'enseignement de la 
compréhension orale à l'Université Joseph Ki-Zerbo. L'objet de recherche est de déterminer 
si l'introduction et l'enseignement de la compréhension orale peuvent permettre aux 
étudiants de maîtriser l'Anglais malgré leurs difficultés à s'exprimer correctement. Les 
résultats indiquent que l'utilisation des TIC, en particulier l'enseignement de la 
compréhension orale via l'outil Wooclap, peut effectivement aider les étudiants à améliorer 
leur niveau de compréhension orale de l'Anglais même s’il demeure des défis majeurs. 
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Résumé : L’objectif de cette recherche est d’analyser l’approche « One Health » à 
l’épreuve de la pandémie à coronavirus au Burkina Faso. Il s’agit de cerner le rôle de 
la coordination « One Health » dans la prise en charge de cette pandémie. Cette crise 
sanitaire atteste l’unicité du cosmos et, par ricochet, le rapprochement entre les peuples 
géographiquement distants, car sa propagation justifie la nécessité de l’adoption de 
l’approche « One Health ». Partant de l’imbrication entre la nature et la société (P. 
Descola, 1986), le principe d’une approche de la santé humaine sous le prisme de la 
triple interface homme-animal-environnement suscite la réflexion sur la diffusion des 
maladies à origine zoonotique et environnementale. Ainsi, repenser la santé humaine à 
travers le triptyque hommes, animaux et écosystèmes (N. Legroux, 2018) est 
aujourd’hui un impératif puisque la cause de la maladie à coronavirus en 2019 est 
d’origine animale. Cette situation corrobore la thèse de P. Descola (1986) qui affirme 
l’existence d’un lien étroit entre l’homme et la nature. À cet effet, pour anticiper de 
telles maladies, A. L. Parodi (2018) prône une approche inclusive au regard de 
l’interdépendance entre la santé humaine, la santé animale et la santé des écosystèmes. 
Pour mieux comprendre la problématique de recherche, la démarche méthodologique 
est fondée sur une approche qualitative, car appréhender les perceptions et déterminer 
le rôle des acteurs de la coordination nationale nécessitent que l’on pénètre l’univers 
social des acteurs afin de comprendre leurs logiques. Pour ce faire, des entretiens ont 
été réalisés auprès des différents acteurs aux profils et champs divergents. La 
méthodologie adoptée nous a permis d’appréhender les obstacles liés à la mise en œuvre 
de l’approche « One Health » et le jeu des acteurs dans les organes de la plateforme 
nationale de la coordination One Health.  
 
Mots-clés : One Health, Covid-19, santé animale, santé humaine, écosystème.  
 
THE ONE HEALTH APPROACH PUT TO THE TEST BY COVID-19 IN BURKINA 
FASO: ISSUES, PERCEPTIONS AND STAKEHOLDER STRATEGIES 
 
Abstract: The aim of this research is to analyse the "One Health" approach in the light 
of the coronavirus pandemic in Burkina Faso. The aim is to identify the role of 'One 
Health' coordination in dealing with this pandemic. This health crisis demonstrates the 
oneness of the cosmos and, by extension, the rapprochement between peoples who are 
geographically distant, as its spread justifies the need to adopt the 'One Health' 
approach. Based on the interweaving of nature and society (P. Descola, 1986), the 
principle of approaching human health through the prism of the threefold interface 
between man, animals and the environment gives rise to reflection on the spread of 
diseases of zoonotic and environmental origin. Thus, rethinking human health through 
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the triptych of humans, animals and ecosystems (N. Legroux, 2018) is now an 
imperative, since the cause of coronavirus disease in 2019 is of animal origin. This 
situation corroborates the thesis of P. Descola (1986), who asserts the existence of a 
close link between man and nature. To this end, in order to anticipate such diseases, A. 
L. Parodi (2018) advocates an inclusive approach in view of the interdependence 
between human health, animal health and ecosystem health. In order to gain a better 
understanding of the research problem, the methodological approach is based on a 
qualitative approach, as understanding the perceptions and determining the role of the 
national coordination players requires us to penetrate the social universe of the players 
in order to understand their rationale. To do this, interviews were conducted with 
various players from different backgrounds and fields. The methodology adopted 
enabled us to understand the obstacles to implementing the "One Health" approach and 
the interplay of players within the bodies of the national One Health coordination 
platform. 
 
Keywords: One Health, Covid-19, animal health, human health, ecosystem. 
 
 

Introduction 
Les politiques de santé ont, toujours, été au cœur des débats et des rencontres au 

niveau international entre les instances mondiales ayant en charge les questions sanitaires. 
Pour une adhésion des États membres de ces instances, les gouvernements des pays du Nord 
comme ceux du Sud ont, par moment, été associés pour une meilleure application des 
nouvelles orientations en termes de politiques de santé publique. C’est donc dans ce sillage 
qu’a été proposée l’approche « One Health » qui prône l’idée d’une « seule santé ». Cette 
politique publique, au regard de la pandémie à coronavirus qui bouleverse l’ordre mondial, 
s’impose avec acuité. Ainsi, repenser la santé humaine à l’interface entre les hommes, les 
animaux et les écosystèmes (N. Legroux, 2018) est aujourd’hui plus qu’une nécessité. Avec 
l’apparition du syndrome respiratoire aigu sévère (SARS-CoV-2), cause de la maladie à 
coronavirus en 2019 (Covid-19), le monde est confronté à un défi majeur. Cette 
préoccupation mondiale ravive la thèse de P. Descola (1986) qui affirme l’existence d’un 
lien étroit entre l’homme et la nature. « One Health », concept introduit dans les années 
2000, revient sur cette conception holiste de l’écosystème. Ainsi, pour une meilleure 
anticipation des épidémies, des voix s’élèvent pour demander la prise en compte de 
l’interdépendance entre la santé humaine, la santé animale et la santé des écosystèmes dans 
lesquels elles coexistent (A. L. Parodi, 2018), surtout avec la Covid-19 où des animaux sont 
identifiés comme étant des êtres intermédiaires qui auraient facilité le transfert à l’Homme 
pour la première fois dans la région de Wuhan, en Chine. Le rapprochement entre l’Homme 
et la nature est encore plus étroit en Afrique, car les interactions entre ces deux entités sont 
ancrées dans la sève des différentes communautés. Avec une économie orientée vers le 
système agraire, l’agriculture et l’élevage occupent une grande frange de la population 
burkinabè. Pourtant, ces activités rapprochent davantage l’Homme de la nature et, les crises 
dues aux perturbations environnementales, contribuent à déséquilibrer les rapports entre 
celui-ci et la nature. Cette situation s’est exacerbée du fait de la pression démographique, 
de l’urbanisation croissante et des migrations, renforçant les contacts entre les Hommes, les 
animaux et les espaces naturels (N. Legroux, 2018).  

La pandémie de la Covid-19 démontre une fois de plus l’unicité du cosmos et, par 
ricochet, le rapprochement entre les peuples géographiquement distants. Mais la gestion de 
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cette crise sanitaire montre la difficulté à circonscrire certaines épidémies dans une zone, 
d’où la nécessité de l’approche « One Health » dans la mise en œuvre des stratégies afin 
d’anticiper les éventuels risques sanitaires. Au regard de ce constat, l’approche « One 
Health » s’illustre comme une voie nouvelle, un domaine en friche, puisque ce concept 
intègre les relations entre la santé animale, la santé de l’Homme et l’environnement (A. L. 
Parodi, 2018). Une réalité qui confirme que la nature n’existe pas comme une sphère de 
réalités autonomes pour tous les peuples (P. Descola, 2001). Pour ce faire, la recrudescence 
des maladies et leur propagation au niveau planétaire nécessitent qu’on intègre les rapports 
entre les Hommes et les animaux, non dans une logique zoonotique, mais plutôt dans 
l’optique d’orienter la réflexion vers une approche holiste qui considère l’univers comme un 
tout intégrateur. Avec les bouleversements dûs aux crises environnementales et climatiques, 
l’approche d’une nature inclusive s’avère nécessaire pour mieux appréhender les crises au 
niveau social. D’où la thèse de L. Goffin (2002) selon laquelle la promotion de la nature et 
de l’environnement est un objet social commun. Cette problématique est aujourd’hui 
d’actualité à cause du nombre grandissant des maladies qui se transmettent entre les 
animaux et les humains, appelées zoonoses. Un fait qui devient inquiétant au regard de la 
réduction de la distance sociale et géographique entre l’Homme et les animaux suite à la 
dégradation des ressources naturelles qui entraîne une perturbation aussi bien des habitats 
des hommes que ceux des animaux. Toute chose qui augmente le risque de propagation des 
agents pathogènes zoonotiques. Face à cette situation, comment penser la santé humaine 
dans un monde où les dynamiques démographiques, écologiques et sociales accroissent les 
pressions à l’interface entre les hommes, les animaux et la nature ? (N. Legroux, 2018). Au 
regard de cette réalité, l’approche « One Health » s’impose comme une réponse à un double 
défi, à savoir, renouveler la vision humaine de la santé à l’aide du triptyque hommes-
animaux-écosystèmes et la nécessité d’instaurer un nouveau paradigme dans les recherches, 
surtout en sciences sociales dans la prise en charge de la santé humaine. C’est dans cette 
logique que le Burkina Faso a adopté cette nouvelle approche de la santé, en 2007, afin 
d’anticiper les éventuelles épidémies. Pour être plus opérationnelle, une plateforme 
nationale pluri-ministérielle a été mise en place. Mais, elle est restée amorphe suite à 
l’évènement de la Covid-19. Au regard de ce constat, nous orientons notre recherche vers 
l’analyse de la politique publique « One Health » et le jeu des acteurs dans sa mise en 
œuvre.  
 
1. Approches méthodologique et théorique 
1.1 Approche méthodologique  

La démarche méthodologique est fondée sur une approche qualitative, car 
appréhender les perceptions, cerner l’enjeu et déterminer le rôle des acteurs nécessitent que 
l’on pénètre leur univers social afin de comprendre leurs logiques. Ainsi, ayant choisi la 
méthode qualitative, nous optons plus pour la qualité de nos informateurs et de leurs 
informations qu’à la taille de l’échantillon. Cette idée est soutenue par F. Dépelteau (2000) 
qui pense qu’à la différence des sciences de la nature, les sciences humaines ont pour 
mission de comprendre les phénomènes humains. Pour ce faire, des entretiens ont été 
réalisés auprès des différents acteurs (membres de la coordination nationale « One Health », 
membres du Centre des Opérations de Réponse aux Urgences (CORUS), acteurs du 
département de la santé humaine et animale, chercheurs, tradipraticiens et personnes 
ressources). La collecte de ces données a nécessité un contact personnel du chercheur avec 
les acteurs par le biais d’entretiens (P. Paillé et A. Mucchielli, 2012) au regard du profil des 
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personnes concernées. Sur la base du choix raisonné, des entretiens ont été réalisés avec des 
acteurs de profils divers tout en tenant compte de leur proximité et de leur intérêt pour la 
problématique de recherche. Ainsi, les données ont été collectées dans les villes de 
Ouagadougou et Bobo-Dioulasso qui abritent les grands centres de recherche et services 
administratifs, mais aussi à Nanoro, précisément auprès des chercheurs du centre de 
recherche de ladite localité. Par le moyen de la triangulation, vingt-deux (22) personnes ont 
été interviewées avec pour outil un guide d’entretien semi-directif. 
 
1.2 Approche théorique  

En plus des données empiriques, des données secondaires ont été collectées à travers 
les recherches documentaires sur la problématique. Ainsi, la revue documentaire a permis 
de collecter les données sur le sujet de recherche afin de cerner les questions des épidémies, 
des pandémies et les mécanismes de prise en charge ainsi que la transition vers la nouvelle 
approche « One Health » au Burkina Faso. En somme, la politique publique en matière de 
santé a été examinée pour mieux apprécier la logique des acteurs. Cet exercice a permis de 
consolider le bagage théorique et conceptuel afin d’enrichir la discussion des résultats. Pour 
mieux appréhender la diversité des logiques, le choix théorique s’est fondé sur la théorie de 
l’acteur et le système (M. Crozier et E. Friedberg, 1977) mettant en exergue la posture des 
acteurs stratégiques. Cette analyse décortique les comportements et les positions des acteurs 
en les considérant comme les résultats des stratégies rationnelles en fonction des enjeux, des 
connaissances et informations qu’ils détiennent. C’est ainsi que l’acteur est un élément 
important pour le fonctionnement d’une organisation tout en préservant ses intérêts. Le 
système n’existe donc que par l’acteur qui, seul, peut le porter et lui donner vie, et qui, seul, 
peut le changer (M. Crozier et E. Friedberg, 1977, p. 11). D’où les contradictions qui peuvent 
exister entre la logique de l’action collective et la logique de l’action individuelle (M. Olson, 
1978 :9).  
 
2. Résultats et discussions 
2.1 Le « One Health » : une réalité avant l’avènement de la médecine moderne  

Concept nouveau, le « One Health » a été introduit dans les années 2000 par les 
organismes onusiens en charge de la question sanitaire. Si cette conception est fortement 
mise en avant ces dernières décennies, il convient de souligner que les maladies d’origines 
animale et environnementale ne datent pas de notre ère. Ainsi, des travaux antérieurs 
attestent que ces inquiétudes ont jalonné les pensées de nos prédécesseurs lointains tout au 
long de l’histoire de l’humanité. Pour G. Vourc’H et al. (2021), la vie des hommes peut être 
assimilée à une histoire sous la forme d’arbres phylogénétiques qui peuvent rapprocher ou 
éloigner certaines espèces des Homos sapiens. Pourtant, le rapprochement augmente les 
possibilités de contagion d’origine zoonotique. Cet état de fait est d’autant plus accentué, 
car l’homme, depuis ses origines, a été en contact avec la nature pour ses besoins 
alimentaires au regard de la diversité des ressources qui proviennent de l’agriculture, de la 
pêche et de la récolte d’aliments végétaux comme des fruits, des racines, des tubercules, des 
feuilles. Cette réalité amène A. Sawadogo (2020) à concevoir les rapports des humains à leur 
environnement comme fruit de construction et de déconstruction qui vont de simples 
interactions de coexistences aux interactions symboliques. D’ailleurs, L. N. J. 
Ranaivomanana (2007) affirme que l’histoire de la civilisation humaine est riche de 
rebondissements et de réorientations des relations entre l’homme et la nature. 
L’interconnexion entre l’homme et la nature a été pendant des siècles évoquée comme étant 
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la source de certaines maladies chez les humains. Selon J. Mouchet et al. (2004), Hippocrate, 
dès le Ve siècle avant Jésus-Christ, a décrit les fièvres tierces bénignes et les quartes1 en lien 
avec la saison pluvieuse qui augmente une présence de splénomégalies suite à la présence 
des eaux stagnantes des marais. De ce fait, dès l'Antiquité, le paludisme est cerné comme 
une maladie liée à l'environnement. Plus tard, l’anophèle est identifié comme un vecteur de 
transmission de la maladie. Ainsi, la première trace de paludisme est la présence d'ADN de 
Plasmodium alciparum chez des momies datées de 3200 avant Jésus-Christ. En plus du 
paludisme, d’autres maladies ont été identifiées depuis l’Antiquité comme étant la 
conséquence des interactions entre l’homme et les animaux. Parmi ces maladies, nous 
pouvons citer la peste qui est l’une des rares maladies à avoir durablement marqué l’histoire 
de l’humanité. Le terme « peste » est d’ailleurs d’un usage assez fréquent dans des contextes 
variés, mais toujours en association avec un phénomène possiblement majeur. Pour G. 
Vourc’H et al. (2021), le berceau historique de cette maladie doit se trouver du côté de la 
Chine et dans certaines régions d’Asie centrale. De toutes les variantes, la plus anciennement 
connue selon les auteurs est la peste de Justinien qui a duré du milieu du VIe au milieu du 
VIIIe siècle après Jésus-Christ autour du bassin méditerranéen. L’une des conséquences de 
cette épidémie est qu’elle aurait contribué à la chute de l’Empire romain. Outre la peste, S. 
Kacki (2014), à travers une étude paléopathologique des restes humains issus de fouilles 
archéologiques, nous renseigne sur l’incidence de certaines zoonoses sur les populations du 
passé et en fournissant des informations sur leurs modes de vie. Selon l’analyse de Kacki, la 
tuberculose est une maladie infectieuse des vertébrés, causée par des bactéries appartenant 
au genre Mycobacterium. Cette maladie infecte divers mammifères dont l’être humain. Au 
regard de son mode de transmission mixte, le rapprochement entre l’homme et les animaux 
fait des espèces animales un réservoir d’infection pour l’homme. Cette mixité amène G. 
Vourc’H et al. (2021) à affirmer que la tuberculose est l’une des zoonoses complètes, car elle 
est une maladie qui se transmet des humains aux animaux et des animaux aux humains.  
Sans pour autant avoir la prétention de faire un inventaire exhaustif des zoonoses, nous 
pouvons citer la fièvre Q en référence à Query fever en anglais. Cette maladie, selon G. 
Vourc’H et al. (2021), a été décrite, pour la première fois, dans les années 1930 en Australie. 
Elle s’est manifestée chez les personnes travaillant dans les abattoirs. Pour l’auteur, si la 
fièvre Q serait venue de certains ruminants, certains animaux de compagnie sont également 
à l’origine de certaines maladies. Pour le cas du chien (Canis familiaris) reconnu comme le 
plus ancien compagnon des humains, domestiqué il y a au moins 15 000 ans, soit avant le 
début du Néolithique, il est un canal de transmission de certaines maladies comme la rage. 
Le rapprochement entre l’homme et l’animal a conduit certaines personnes à soigner à la fois 
les hommes et les animaux. C’est ce que signale cette personne interrogée :  
 

« Il [Hippocrate] pratiquait la médecine humaine et la médecine vétérinaire. C’est le 
même qui soignait les humains et les animaux. Et dans le temps en Grèce, une de 
premières maladies qu’ils ont eu à aborder, c’était l’anthrax, ce qu’on appelle le charbon 
bactéridien ». (Chercheur à l’IRSAT/CNRST, Ouagadougou, octobre 2022). 

 
Au regard de cette lecture qui laisse entrevoir une transmission de la maladie entre 

l’animal et l’homme, F. Keck (2012) évoque le cas de la circulation d’agents pathogènes qui 

 
1 La fièvre tierce est une fièvre intermittente, revenant au bout du troisième jour. Elle est aujourd’hui qualifiée de fièvre 
méningo-gastrique. La fièvre quarte, quant à elle, est une fièvre intermittente dont les accès reviennent le quatrième jour 
chez l’individu qui souffre du paludisme. 
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est souvent différente en ce qui concerne le cas de l’élevage et de la faune sauvage. Selon 
lui, chez les ruminants domestiques vivant en élevage, plus les contacts sont nombreux, plus 
la contamination est directe entre les animaux d’un même troupeau. Cette transmission 
devient plus plausible lorsque les espèces sauvages ont un contact rapproché avec les 
hommes. En effet, la circulation des personnes et des animaux sur de longues distances 
influe la diffusion et l’extension mondiale de ces pathogènes (S. Kacki, 2014). 
De cette analyse, l’espace ressort comme une variable déterminante dans la transmission des 
zoonoses. Un constat confirmé par l’OMS qui affirme que le nombre de maladies qui trouvent 
leur origine dans les espèces animales vivant à proximité ou au sein même des occupations 
humaines est de nos jours élevé (S. Kacki, 2014). 
 
2.2 La mise en place de la coordination « One Health » : une inclusivité contestée 

Les politiques publiques de portée globale en Afrique, de façon générale, ont une 
origine exogène. Dans le domaine sanitaire, le seul exemple sur le continent en matière de 
politique publique endogène est celui ayant conduit à l’Initiative de Bamako (IB) (D. Houéto, 
2008). Mais pour des auteurs comme V. Ride (2005), le caractère endogène de cette 
politique sanitaire formulée dans la capitale du Mali en 1987 est discutable, car bien qu’elle 
ait été adoptée dans une capitale africaine, elle avait une origine étrangère puisqu’elle a vu 
le jour sous l’impulsion des organisations internationales telles que l’OMS et l’UNICEF. 
C’est dans cette continuité que le « One Health » a fait son entrée sur le continent suite aux 
politiques de ces organismes. Un décret portant organisation et fonctionnement de la mise 
en place de la plateforme nationale « One Health » a été adopté en 2019. L’adoption de ce 
décret permet le fonctionnement du dispositif mis en place en vue d’accomplir efficacement 
les missions qui lui sont assignées. Dans cette optique, diverses structures sont impliquées 
dans sa mise en œuvre : le ministère de la Santé et de l’hygiène publique, le ministère des 
Ressources animales et de l’Environnement, de l’énergie, de l’Eau et de l’Assainissement. 
Cette équipe est sous la supervision du premier ministère. La vision pluri-ministérielle 
s’explique par la complexité des zoonoses, car elles ont une cause plurifactorielle. De ce fait, 
l’approche inclusive augmente les chances de réussite. Mais, il ressort des données que le 
caractère inclusif de l’approche n’est pas achevé, car certains acteurs de la chaine des soins 
disent ne pas être impliqués. L’implication du ministère de la santé est perçue comme 
partielle, puisque qu’elle ne concerne que la médecine moderne. Ainsi, les acteurs de la 
médecine traditionnelle n’ont pas été pris en compte.  

 
« Je ne connais pas le One Health. Je n’ai pas encore attendu parler de cela. Je n’ai jamais 
été informé de la mise en œuvre du One Health. En matière de santé, il faut laisser la 
politique, car je pense que la politique est trop inféodée dans le domaine de la santé » 
(Responsable de l’Action pour la Promotion de la Médecine Traditionnelle, Ouagadougou, 
février 2023). 
« Je connais ces associations mais je ne pourrai pas vous donner des informations sur eux 
car j'ai pas assez de connaissances » (Tradipraticienne, Ouagadougou, mars 2023,). 
« Je connais le One Health, mais je n’ai aucune idée sur les acteurs » (Chercheur, 
microbiologiste, Nanoro, mars 2023).  

 
Les extraits ci-dessus témoignent une méconnaissance de la politique « One 

Healht » ainsi que son organe de mise en œuvre. Des confusions sont faites sur la nature de 
la structure et ses objectifs visés.  Pourtant, l’approche « One Health » suggère une 
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implication des acteurs reconnus légitimes pour intervenir dans le domaine de la santé (M. 
Figuié et M. Peyre, 2013). Ainsi, la médecine jouit d’un pouvoir légitime à délivrer les offres 
de soins. Une légitimité qui ne souffre d’aucun débat auprès des usagers des soins aussi bien 
dans les villes que dans les campagnes. Malgré la forte sollicitation de la médecine 
traditionnelle, on assiste, le plus souvent, au déni de l’existence de cette médecine dans la 
mise en œuvre des politiques de santé. Cela s’illustre très souvent par le fait que cette 
médecine n’est pas suffisamment impliquée dans certaines politiques et mesures d’urgences 
sanitaires. Pourtant, « la médecine traditionnelle et la médecine moderne sont deux âmes dans 
le même corps » (Responsable de l’Action pour la Promotion de la Médecine Traditionnelle, 
Ouagadougou, février 2023). En dépit de la proximité entre les deux médecines, celle 
traditionnelle continue de porter le « stigmate » de la rivalité entre modernité et tradition qui 
relègue ce qui provient du traditionnel au second plan. À cet effet, abordant la question sous 
l’angle dichotomique, la tradition et les savoirs issus de ce secteur sont, par moments, 
considérés comme désuètes. En témoigne la non prise en compte officielle de la médecine 
traditionnelle dans les mécanismes de prise en charge de la COVID-19 au Burkina Faso. 
Une réalité que reconnaît Castel et al. (2020) pour qui le débat médiatique, politique, mais 
aussi sociologique de l’épidémie de la COVID-19 fait d’elle une crise hospitalière, alors qu’il 
ne s’agit pas de la seule dimension de la crise. 
 
2.3 L’approche « One Health » : une politique publique de portée plus théorique 

Ce point est abordé sous deux angles. Dans un premier temps, l’analyse met en exergue 
le contraste qui existe entre les politiques et leur adoption. Cela s’illustre par les difficultés 
de divers ordres qui entachent le fonctionnement des organes de la plateforme nationale One 
Health. Dans un second temps, la lecture porte sur l’analyse de l’effectivité de la mise en 
œuvre du « One Health » conformément aux objectifs qui lui sont assignés à l’aune de la 
Covid-19 comme un exemple de maladie zoonotique.   
 
-L’existence théorique et les difficultés de fonctionnement des organes 

Les politiques publiques dans les Etats africains sont fréquemment perçues comme 
le produit des prescriptions internationales (P. Lavigne Delville, 2018). Avant cette pensée 
de Lavigne Delville, V. Ride (2005) évoque l’exemple de l’Initiative de Bamako comme étant 
une politique sanitaire engendrée en Afrique mais conçue à l’extérieur. Le « One Health » 
comme certaines politiques s’inscrit dans cette optique. Si les politiques publiques dans 
certains cas ont des origines extérieures, cette paternité externe influe négativement sur leur 
réussite. Avec l’avènement du « One Health », les États africains se sont empressés pour 
l’adopter. Ainsi, on assiste à la mise en place des structures nationales de coordination « 
One Health ». Mais, au Burkina Faso, cette structure est confrontée à des difficultés d’ordre 
structurel, matériel et fonctionnel. Ce qui empêche l’atteinte des objectifs qui sont assignés 
à la Plateforme Nationale de Coordination One Health dont le décret2 de fonctionnement a 
été signé le 19 novembre 2019. Sur le plan structurel, de façon théorique, la plateforme est 
une structure autonome placée sous l’autorité du premier ministère, mais de façon pratique, 
les organes constitutifs ne sont pas encore actifs. Ces organes sont les suivants :  
- le Conseil National One Health ;  
- le Comité Technique de pilotage One Health ;  

 
2 Décret N°2019-1086/PRES/PM/MINEFID/MESRSI/MS/MAAH/MEEVCC portant création, attributions, organisation et 
fonctionnement de la Plateforme Nationale de Coordination One Health. 
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- le Secrétariat Technique One Health ;  
- les Commissions Thématiques One Health ;  
- les Points Focaux Ministériels One Health ;  
- les Comités déconcentrés One Health. 

 
Les limites ci-dessus évoquées s’expliquent par le faible engagement étatique qui 

contribue à rendre inactif les structures qui sont les bras armés de la plateforme. Même si 
pour certains, des efforts ont été réalisés, car l’on est passé d’un Secrétariat Technique One 
Health à un Secrétariat Exécutif pour le rendre encore plus actif et efficace, force est de 
constater que les lignes tardent à bouger. Ainsi, cette situation entache fortement le 
fonctionnement des organes chargés de mettre en œuvre la politique de la santé unique. Ce 
qui amène un acteur de la coordination à affirmer ceci :  

« Le problème, c’est l’engagement au niveau pays d’abord, parce qu’on dit souvent, aide-toi 
et le ciel t’aidera ; puisque vous créez pour vous-mêmes et les autres viennent vous aider. Et 
beaucoup de partenaires attendent de voir que l'Etat burkinabé joue son rôle » (Expert en 
santé animale, Secrétariat exécutif One Health, Ouagadougou, octobre, 2022). 

 
Au regard de l’interconnexion des champs, les limites d’ordre structurel vont 

nécessairement avoir des conséquences sur le plan fonctionnel, car le fonctionnement de 
certains organes de la coordination se heurtera à des difficultés sous divers ordres. Ainsi, sur 
le plan fonctionnel, on assiste à une ineffectivité du fonctionnement des activités déclinées 
en missions initialement confiées à chaque organe. Cette analyse permet de cerner davantage 
les organes et le jeu des acteurs à l’intérieur de ceux-ci. Cet état de fait s’explique en partie 
par l’instabilité politique qui se manifeste par l’instabilité des ministres à la tête des 
ministères, et, aussi, par l’instabilité des régimes qui ne facilite pas la bonne marche de 
l’initiative entreprise. Outre le dicton selon lequel « l’Etat est une continuité », dans la 
pratique, cela ne semble pas être une évidence, car les changements politiques ont une 
incidence élevée sur la mise en œuvre des politiques publiques. Sur cette question, un 
enquêté interrogé atteste que :  

« Le fonctionnement du Conseil national n'est pas encore effectif. C'est décidé mais pour le 
moment non. Il faut une activité, un séminaire au sein du Conseil qui va regrouper tout le 
monde avec le Premier ministre pour acter et pour cela, il faut la signature de tous les 
documents » (Expert en santé animale, Secrétariat exécutif, Ouagadougou OH, octobre 
2022). 
 
Enfin, les limites peuvent être cernées sous l’angle de la disponibilité des ressources, 

qui se manifeste sur le plan humain, financier et infrastructurel. En effet, les organes de la 
plateforme sont confrontés à un manque de ressources humaines pour assurer leur 
fonctionnement. De ce fait, certains agents des ministères impliqués repartent après leur 
mise à la disposition dans les organes. Cette situation peut s’analyser sous l’angle de la 
théorie de l’acteur stratégique de M. Crozier et E. Friedberg (1977), car les intérêts des 
acteurs guident leurs pas dans les organisations sociales. Au-delà des aspects humains, la 
non-disponibilité des finances est perçue comme un obstacle à la mise en œuvre de plusieurs 
politiques publiques. Si les dispositions législatives sont prises, les accompagnements 
financiers au niveau national ne suivent pas. Car, les structures sont très souvent 
dépendantes des fonds extérieurs. « Une des grosses difficultés est la ligne budgétaire pour le 
fonctionnement du secrétariat technique. Je pense que c’est ce qui fait aussi que le Secrétariat 
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Technique n’est pas opérationnel » (Expert en Environnement, Secrétariat technique One Health, 
Ouagadougou, octobre 2022). 

La variable économique est ici analysée sous deux angles à savoir, sa disponibilité 
au niveau national et les mécanismes étatiques pour copter les ressources financières auprès 
des instances internationales. Sur la scène internationale, l’Etat lui-même surfe sur les 
leviers économiques en adoptant certaines politiques afin de capter des dividendes. C’est ce 
qui fait dire à L. Chillio (1995) que dans la quête des ressources financières, les 
gouvernements font la promotion des politiques sanitaires dans le but d’obtenir un consensus 
et un soutien. Ce qui explique le contraste qui existe entre l’application des textes et la mise 
en œuvre des politiques. Une autre limite qui peut être transversale, c’est la problématique 
de la communication. En effet, pour plusieurs personnes interviewées, la politique nationale 
« One Health » souffre d’un problème criard de communication, car rares sont ceux qui 
affirment n’avoir pas jamais entendu une communication sur le sujet. Ce constat est fait par 
les acteurs de profils divers, allant des personnes instruites, travaillant dans le domaine de 
la recherche scientifique, aux acteurs du monde de la médecine traditionnelle. Ces extraits 
en sont une illustration :  

« [ ] il y a un problème de communication et c’est un problème majeur. Et si on interprète 
même très bien, c’est comme si One Health même n’existe pas. Si par exemple on me 
demande, je ne sais pas où je peux trouver le bureau de quoi ? Le chargé de quoi de la mise 
en œuvre de one Heath, je ne connais pas [ ], peut-être d’autres personnes peuvent connaître, 
c’est moi peut-être qui ne suis pas suffisamment informé aussi ». (Chercheur, Nanoro, mars 
2023).  
« Je n’ai aucune connaissance sur le One Health. Je n’ai jamais entendu parler de cela. Je 
ne sais pas si c’est ça qui est le Corus ? » (Tradipraticien, Ouagadougou, Mars 2023). 

 
 En plus des difficultés ci-dessus évoquées, il est judicieux de questionner la mise en 

œuvre du « One Health » selon les objectifs recherchés par cette vision à la lumière de la 
Covid-19 au Burkina Faso.   
 
-Le « One Health » à l’épreuve de la Covid-19 

Causée par le virus dénommé SRAS-CoV-2, encore appelé COVID-19, la pandémie 
à coronavirus est apparue en fin décembre 2019 à Wuhan en Chine. Cette infection virale 
s’est progressivement et très rapidement répandue dans le monde entier avec de nombreuses 
conséquences sanitaires, économiques et sociales. En rappel, le virus serait passé de la 
chauve-souris à l’homme par l’entremise d’un hôte intermédiaire qui serait le pangolin. Ce 
schéma de transmission des animaux à l’homme révèle une fois de plus l’interdépendance 
sanitaire entre l’homme, le milieu et les animaux. L’avènement de la COVID-19 remet sur 
la scène médiatique, politique et scientifique l’impératif pour l’humanité de concevoir la 
santé sous du « One Health », c’est-à-dire la santé unique, donc une gestion 
multidimensionnelle. Cette conception montre la volonté de décloisonner les approches 
sectorielles des questions sanitaires (M. Figuié et M. Peyre, 2013). Malgré la vision de santé 
unique, la COVID-19, qui est une zoonose, n’a pas connu, dans sa gestion, une implication 
des structures mises en œuvre à cet effet. Car, l’existence de la coordination nationale « One 
Health » qui rassemble plusieurs ministères afin d’unir diverses compétences pour une 
meilleure prise en charge d’éventuelles crises sanitaires a été ignorée dans la gestion de la 
pandémie à coronavirus. L’absence des organes « One Health » ou le mimétisme de ceux-ci 
dans la prise en charge de la COVID-19 pose le problème de l’opérationnalité de cette 
instance, puisque, au Burkina Faso, la gestion de la COVID-19 a été confiée au Centre des 
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Opérations de Réponses aux Urgences Sanitaires (CORUS). Les acteurs attestent l’existence 
d’une collaboration entre la coordination « One Health » et le CORUS, ce dernier est 
membre de la commission « One Health » chargé de la prise en charge des ripostes 
épidémiques.  Si le contexte de la Covid-19 doit, selon R. E. Bambara (2021), interpeller 
l’humanité à développer une éthique de l’acceptation de tous, il convient de souligner que 
cette acceptation devrait nécessairement se concevoir dans un premier temps au sein des 
acteurs de la chaine de recherche et de soins des maladies, surtout celles à l’origine 
zoonotique. Dans ce sens, la pandémie à coronavirus devrait être une aubaine pour la 
coordination One Health de s’affirmer. À la question de savoir si les membres de l’exécutif 
One Health ont été associés à la prise en charge de la Covid-19, un expert nous confie ceci :  

« Il y a une relation parce que le Corus fait partie d’une commission, la commission 5, tout 
ce qui est gestion des urgences sanitaires, en fait le Corus travaille en tant que structure 
indépendante. Pour des questions de gestion commune, nous sommes conviés. Mais 
spécifiquement pour le Covid, je n’ai pas connaissance d’une collaboration. Je pense que le 
principal défi c’est la collaboration multisectorielle » (Expert en santé animale, Secrétariat 
exécutif, Ouagadougou OH, octobre, 2022). 

 
Il ressort de cette prise en charge sanitaire de la pandémie que la santé humaine s’affirme 
et estime avoir le monopole sur les problèmes sanitaires. Pourtant, le fossé qui sépare la 
médecine humaine et celle animale n’est pas énorme, car l’avènement de la médecine 
vétérinaire témoigne du One Health en ce sens que de nombreuses maladies se transmettent 
des animaux aux hommes, et vice-versa.  
À la lumière de ce qui vient d’être dit, il apparait nécessaire de se questionner sur les mobiles 
qui pourraient expliquer la place et la volonté de certains acteurs à y rester, malgré les 
difficultés que rencontrent ces organes.  
 
2.4 Les organes de coordination « One Health » comme une illustration du jeu des acteurs 

L’analyse d’une organisation sociale permet de cerner le jeu des acteurs qui, selon 
Crozier et Friedberg (1977), s’inscrit dans un système social suite à une construction sociale 
fondée sur des relations de pouvoirs entre les acteurs. À cet effet, les stratégies ne peuvent 
pas être analysées en dehors de l’univers social de l’acteur et du système de valeurs auxquelx 
il adhère. Ainsi, la Plateforme Nationale de Coordination One Health peut être analysée 
comme un champ qui englobe des enjeux, des intérêts au sein des organes dans lesquelles 
jouent les agents. De ce fait, le champ peut être perçu comme une arène dans laquelle des 
intérêts sont en jeu. Si les objectifs officiels sont fixés par les textes administratifs, la 
poursuite de ceux-ci n’empêche pas l’acteur de concourir à la satisfaction de ses intérêts 
stratégiques. Ces intérêts peuvent se manifester non seulement sur le plan économique, mais 
ils peuvent aussi avoir des visées stratégiques pouvant conduire l’acteur à investir sur son 
capital humain. Pour un membre du comité exécutif, la mise à la disposition de la 
coordination One Health peut permettre d’obtenir des avantages financiers. En témoignent, 
les propos ci-dessous. « En principe, en vous détachant, vous deviez être nommé chargé d’étude, 
ce qui vous donne droit à des indemnités liées à cette fonction. En dehors de ça, il n’y a rien » (Expert 
en Environnement, Secrétariat technique One Health, Ouagadougou, octobre 2022). Outre les 
arguments économiques, d’autres éléments peuvent guider les actes des individus dans une 
organisation. C’est ce qui fait dire à A. Pizzorno (1990) que les jeux d’intérêts des différents 
acteurs peuvent se manifester de manière différente. D’où la thèse de la pluralité de l’acteur 
(B. Lahire, 2001). Ainsi, nous pouvons soutenir la thèse de M. Olson qui stipule que « la 



 
Abdoulaye SAWADOGO & Natéwindé SAWADOGO 

 

Akofena ⎜Hors-série n°07 ⎜CC BY 4.0 13 

logique de l’action collective et la logique de l’action individuelle ne font pas un, mais deux » 
(1978 :9). 

« C’est un choix, j’aime bien ce travail. Dans l’ensemble, c’est un carnet d’adresses, ça 
m'arrange personnellement. C’est aussi qu’actuellement, j’ai plus besoin de beaucoup d’amis 
pour fonctionner. Ça fait que je peux avoir du temps pour la famille. Il y a beaucoup de 
paramètres en jeux, mais c’est vraiment l’expérience, car on est encore jeune. C’est vraiment 
un choix pour moi pour le moment, sinon, ce n’est pas simple » (Expert en santé animale, 
Secrétariat exécutif, Ouagadougou, octobre, 2022). 

 
Malgré les difficultés que l’on rencontre dans ces organes, le jeu en vaut la chandelle, 

car les intérêts orientent les choix et obligent l’acteur à subir des épreuves afin de pouvoir 
atteindre ses objectifs. L’ouverture au monde extérieur avec une diversité des acteurs qui 
entrent en jeu dans le cadre de la mise en œuvre du One Health est une opportunité pour 
mieux renforcer son capital humain. Cela peut s’effectuer à travers le renforcement des 
connaissances, mais aussi par un enrichissement de son réseau relationnel. Le réseau social 
est ici abordé dans le sens de P. Merklé cité par G. Boenisch (2011) comme un ensemble 
des unités sociales et des relations que les unités sociales entretiennent. Se situant donc 
dans une rationalité adaptative, l’acteur se servira du système afin de maximiser sa 
satisfaction selon les champs du réseau social à explorer.   
 
Conclusion 

Analyser l’approche « One Health » à l’épreuve de la Covid-19 revient à cerner les 
enjeux et à saisir les stratégies des acteurs. Et aborder le sujet dans cette perspective revient 
à axer l’analyse sur la spécificité de la vision « One Health » qui aborde les questions 
sanitaires sous le prisme de la diversité et de l’interconnectivité des champs qui s’illustre 
par les modes de transmission des maladies zoonotiques. C’est dans cette optique que la 
« santé unique » a été conçue pour briser les barrières entre les sphères ayant en commun 
l’homme, l’environnement et l’animal. Malgré la pertinence des arguments avancés qui ont 
été renforcés par l’apparition récente de la Covid-19, les velléités du cloisonnement 
institutionnel et les lourdeurs administratives impactent fortement l’ancrage institutionnel 
de l’approche « One Health » au Burkina Faso. Dans ce jeu du donner et du recevoir, l’acteur 
n’est pas neutre ; il développe des stratégies pour s’adapter au contexte afin de satisfaire ses 
intérêts. Ainsi, à travers la théorie de « l’acteur et le système », on assiste à des jeux d’acteurs 
qui se manifestent dans plusieurs champs de l’organisation sociale. Dès lors, les organes 
« One Health » apparaissent comme des instances non neutres, car malgré les contraintes 
auxquelles font face les membres, certains types de satisfactions peuvent provenir de celles-
ci.  
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Résumé : Le paysage associatif dans le champ de la médecine traditionnelle affiche un nombre 
important d’associations mixtes et dont la direction est majoritairement sous le contrôle des 
hommes. En revanche, ces associations mixtes sont fréquemment confrontées au problème de 
leadership et qui ne favorise pas la cohésion interne. Dans un tel contexte, il n’est pas surprenant 
qu’il soit difficile pour la femme d’exprimer ouvertement son leadership dans un espace public. 
Ces associations mixtes sont régies par des normes sociales traditionnelles dans lesquelles la 
femme est astreinte à un second rôle. Par contre, l’émergence récente d’associations féminines 
de tradithérapeutes dans l’univers associatif burkinabè, révèle une nouvelle figure de l’identité 
de la femme tradithérapeute : dirigeantes d’associations. Celles-ci tentent à côté d’une 
prédominance masculine imposante de promouvoir et valoriser l’art médical traditionnel. 
Comment des dirigeantes d’associations féminines de tradithérapeutes ont-elles pu tracer leur 
trajectoire ? Qu’est-ce qui les caractérise ? Comment le leadership féminin est perçu et construit 
socialement dans l’univers des tradithérapeutes? L’étude s’inscrit dans une approche 
qualitative. L’observation directe ainsi que les entretiens individuels et de groupes semi-dirigés 
sont les techniques mobilisées dans le cadre de cette recherche. Notre population d’enquête 
était constituée de membres d’associations féminines et mixtes de tradithérapeutes. Au total, 44 
entretiens ont été réalisés et 3 entretiens de groupes. De plus, la théorie du jeu d’acteurs est 
l’ancrage théorique autour duquel sont bâties nos analyses. La question du genre et partant, du 
leadership féminin est une préoccupation du moment pour les gouvernants. En effet, le 
leadership féminin est confronté à d’importantes difficultés qui prennent sources dans des 
stéréotypes socioculturels. La présente contribution vise à analyser les différentes perceptions 
sur cette catégorie de femmes qui affirment leur leadership à travers la direction et la gestion 
d’associations féminines de tradithérapeutes. Cette étude montre un désir de changements dans 
un milieu assez conservateur des normes coutumières. Ces nouvelles figures féminines du 
changement osent et entreprennent des actions et des initiatives. Des traits caractéristiques 
distinguent cette catégorie de femmes. 
 
Mots-clés : association, identité, leadership, genre, femme, trajectoire.    
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WOMEN'S ASSOCIATIONS OF TRADITHERAPISTS IN BURKINA FASO: BUILDING 
WOMEN'S LEADERSHIP AND THE TRAJECTORY OF FEMALE LEADERS 
 
Abstract: The associative landscape in the field of traditional medicine is characterized by a 
large number of mixed associations and most of which are run by men. On the other hand, these 
mixed associations are frequently confronted with the problem of leadership and which is not 
conducive to internal cohesion. In such a context, it's not surprising that it's difficult for women 
to openly express their leadership in a public space. These mixed associations are governed by 
traditional social norms in which women are relegated to a secondary role. On the other hand, 
the recent emergence of women's associations of traditherapists in the Burkinabe associative 
universe, reveals a new figure in the identity of women traditherapists: association leaders. These 
women are attempting to promote and valorize the traditional medical art, in the face of an 
imposing male predominance. How have the leaders of women's traditherapist associations 
mapped out their careers? What characterizes them? How is female leadership perceived and 
socially constructed in the world of traditherapists? The study is based on a qualitative approach. 
Direct observation as well as individual and semi-directed group interviews are the techniques 
used in this research. Our survey population consisted of members of women's and mixed 
associations of traditherapists. A total of 44 interviews were conducted, plus 3 group interviews. 
Moreover, the theory of the game of actors is the theoretical anchor around which our analyses 
are built. The issue of gender, and consequently of female leadership, is a current preoccupation 
for those in power. Indeed, women's leadership faces major difficulties rooted in socio-cultural 
stereotypes. The present contribution aims to analyze the different perceptions of this category 
of women who assert their leadership through the direction and management of women's 
associations of traditherapists. This study shows a desire for change in an environment that is 
fairly conservative in terms of customary norms. These new female figures of change dare to take 
action and initiative. This category of women is characterized by a number of distinctive features. 
 
Keywords: association, identity, leadership, gender, woman, trajectory. 
 

Introduction 
Promouvoir, valoriser et relever le défi du développement de la médecine 

traditionnelle sont des ambitions auxquelles aspirent tous les acteurs de la médecine 
traditionnelle. Parmi ces acteurs, se comptent aujourd’hui des associations féminines de 
tradithérapeutes qui œuvrent également à côté des associations mixtes pour la promotion de 
la médecine traditionnelle. W. A. Ouédraogo (2020, p.108) constate que « les organisations 
et associations féminines sont des réponses contingentes à un contexte déterminé ». Les 
associations sont des organisations que M. Crozier & E. Friedberg (1977, p. 45) définissent 
comme « le royaume des relations de pouvoir, de l’influence, du marchandage, et du 
calcul ».  Les associations féminines de tradithérapeutes ont émergé vers la fin des années 
1990 et le début des années 2000 pour impulser un changement dans un paysage associatif 
dont la sphère dirigeante est très masculine. Elles ambitionnent de répondre à la quête d’une 
plus grande autonomie vis-à-vis de leurs pairs masculins. Dans les associations mixtes, les 
femmes se font discrètes et ne s’expriment que sous l’autorisation des hommes. Toutefois, 
l’émergence de plus en plus de personnalités féminines affirmées parmi les 
tradipraticiennes, favorise le désir de créer des associations dédiées aux femmes et de 
restreindre la domination masculine (P. Bourdieu, 1990). Cette domination des hommes au 
sein des associations mixtes freine l’expression d’un leadership féminin. Parler de leadership 
chez un individu renvoie à la reconnaissance de ses compétences par les membres d’une 
organisation à laquelle il appartient, de son aptitude à influencer, diriger, insuffler une 
motivation à son entourage. La présence ou l’absence de ces différentes qualités chez un 
individu détermine si celui-ci a ou non les aptitudes pour être reconnu comme un leader. A. 
Caillé (2016) définit le leader comme étant une personne qui mobilise les personnes, les 
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idées et les passions. D’une manière générale, le leadership peut être défini comme la 
capacité d’un individu à influencer, à motiver, et à rendre les autres capables de contribuer 
à l’efficacité et au succès des organisations dont ils sont membres. Il désigne les aptitudes 
que l’on peut reconnaître à celui qui assure la fonction de leader (S. Hagberg et al., 2021). 
La femme leader tradithérapeute est une « femme de devant » (ibid.) qui s’exprime dans 
différents espaces publics pour se faire entendre, pour être reconnue dans son droit à parler 
(P. Charaudeau, 2015) pour la cause de la médecine traditionnelle. Dans le cadre de cette 
étude, le terme leader renvoie au rôle de dirigeante d’association. Dans l’univers public, la 
prise de la parole par un individu au nom d’une collectivité ou un groupe est justifiée par 
une position qui lui est attribuée par les membres de la structure à laquelle il appartient 
(ibid.). A ce dernier, il lui est ainsi reconnu une certaine légitimité. En ce qui concerne les 
associations féminines de tradithérapeutes, cette légitimité ici est établie de par la position 
de responsabilité attribuée à celle qui est vue par ses pairs comme leader. Pour certains 
auteurs comme J. Acker (1990), le concept de leadership n’est pas en réalité neutre. 
Rappelons que traditionnellement, le leadership était systématiquement rattaché à la 
masculinité. En effet, « seuls les hommes étaient des leaders, et le facteur du genre dans le 
leadership n'existait pas » (K. Rguibi & A. Atid, 2021, pp. 910-911). Pendant longtemps, 
les recherches sur le leadership ne montraient aucune spécificité de ce concept. La notion 
de leadership féminin apparait lorsque le nombre de femmes occupant des postes de 
direction et de pouvoir connait une croissance importante. Cela conduit alors à l’introduction 
du genre dans les recherches menées sur le leadership dans le but de montrer l’existence ou 
non de différences dans les styles de leadership entre les hommes et les femmes (ibid.).  
Selon K. Rguibi & A. Atid, (2021, p. 915) « il y a du leadership et il y a du leadership 
féminin. Cette spécification du leadership est souvent utilisée et fait référence aux femmes 
qui sont des leaders ou parfois à un style spécifique de leadership ». Des caractéristiques 
sont au fait adossées à chaque style de leadership. Il existe une multitude de définitions sur 
le concept de leadership. De nombreuses approches théoriques ont été également 
développées par plusieurs auteurs à l’exemple de A. H. Eagly & S. J. Karau (2002) avec la 
théorie de la congruence des rôles. Ces derniers établissent un lien entre les préjugés forgés 
sur les femmes à travers les rôles que leur assigne la société et les compétences de diriger. 
J. S. Hyde (2014) s’inscrit dans la liste des auteurs qui examinent la relation entre le genre 
et le style de leadership à travers la théorie de l’égalité. Tout comme ses devanciers, il aboutit 
à la conclusion que le style de leadership n’est pas lié au sexe.       

La question du leadership féminin est une réalité bien connue des gouvernants. 
Celle-ci s’imbrique dans les questions liées au genre devenu aujourd’hui une priorité 
nationale. En 2009, le Ministère burkinabè en charge de la promotion de la femme 
adoptait une « Politique nationale genre ». Cette politique ambitionnait des actions en 
matière d’autonomisation des femmes et de promotion de l’égalité entre les sexes. Sous la 
révolution d’Août 1983, le Capitaine Thomas Sankara avait impulsé une politique pour la 
libération de la femme du joug de la domination masculine et l’affirmation d’un leadership 
féminin à travers l’occupation de postes de responsabilité. Le leadership féminin est 
confronté toutefois à d’importantes difficultés qui prennent sources dans des stéréotypes 
socioculturels. (M. M. Diouf, 2009; K. Wells & F. James W, 2020). Comment des dirigeantes 
d’associations féminines de tradithérapeutes ont-elles pu tracer leur trajectoire ? Qu’est-ce 
qui caractérise la femme tradithérapeute leader ?  

Le Burkina Faso est un pays fortement ancré dans des traditions patriarcales 
séculaires et vivaces (W. A. Ouédraogo, 2020). Comment dans un tel contexte des femmes 
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leaders d’associations féminines de tradithérapeutes affirment-elles leur légitimité et leur 
leadership ? Quelles formes d’alliance et de négociation se tissent entre les associations 
féminines et les associations mixtes de tradithérapeutes dirigées par des hommes ? L’image 
qui est construite autour de la femme s’enracine dans des représentations sociales et 
culturelles propres à chaque groupe ethnique. L. Rouamba (2020) note que la société 
traditionnelle moaga, à travers ses coutumes et son organisation socio-politique fait une 
exclusion sociale publique des femmes. Comment est alors perçu et construit socialement le 
leadership féminin dans l’univers des tradithérapeutes ? Dans la présente contribution, nous 
cherchons à cerner les différentes représentations sociales autour des femmes 
tradithérapeutes qui affirment leur leadership dans la promotion de la médecine 
traditionnelle. Partant de ces questionnements, nous faisons référence à la théorie de la 
stratégie des acteurs de M. Crozier & E. Friedberg (1977) pour bâtir nos analyses. Le constat 
montre effectivement que ces dirigeantes d’associations ont mis en œuvre des stratégies pour 
réaliser leur projet de création d’associations féminines de tradithérapeutes. Nos réflexions 
s’appuient également sur la notion de « capacité d’agir » étudiée par S. Mahmood (2009). A 
partir des analyses de Mahmood, nous avons pu montrer comment des dirigeantes 
d’associations féminines de tradithérapeutes ont manifesté une forme d’audace en 
contournant des normes sociales.    

  
1. Méthodologie de la recherche 

Cette étude s’est voulue qualitative. L’approche qualitative nous a permis une 
analyse de discours et de pratiques. Les techniques mobilisées pour la collecte des données 
sont l’entretien semi-directif individuel et de groupe, l’observation directe et la recherche 
documentaire. Toutefois, bien que se fixant principalement autour de ces quatre éléments, 
nous avons pu adopter une démarche qui s’inscrit dans « une rigueur du qualitatif » (J-P. 
Olivier de Sardan, 2008). Cette démarche navigue autour de quelques principes simples : la 
triangulation, la recherche empirique de groupe stratégique, l’itération, l’explication 
interprétative, la construction de ‘’descripteurs’’, la saturation de l’information, le groupe 
social témoin et enfin la gestion des biais subjectifs. Nous avons bâti notre réflexion en nous 
appuyant sur trois associations féminines implantées dans les deux principales villes du pays 
qui se distinguent culturellement : Ouagadougou et Bobo-Dioulasso. Deux associations2 ont 
été localisées à Ouagadougou, capitale politique du pays où les habitants sont 
majoritairement du groupe ethnique moaga. La troisième association3 est basée à Bobo-
Dioulasso, capitale économique du pays. Elle est la deuxième ville du pays et ses habitants 
sont pour l’essentiel dioulaphone. Au niveau de la ville de Bobo-Dioulasso, nous sommes en 
présence d’une association de femmes herboristes qui est dans une situation de non 
reconnaissance légale. Elle est dans une irrégularité administrative depuis plus d’une 
dizaine d’années pour faute d’un non renouvellement du récépissé4. Du fait de cette situation 
d’irrégularité, l’association n’a pu organiser jusque-là d’activités dans le cadre de la 
promotion de la médecine traditionnelle. Les activités menées par l’association se résument 
surtout à la participation à des évènement sociaux (baptêmes, décès, mariages). Les enquêtes 
de terrain se sont déroulées d’octobre 2022 à mars 2023. Cette recherche postdoctorale, nous 

 
2 La Coordination nationale des tradipraticiennes et herboristes du Burkina Faso compte à ce jour 45 membres. 
L’Association des Femmes de la Médecine Naturelle (A.FE.MEN), compte, quant à elle, 41 membres.  
3 Elle compte 35 membres. 
4 La loi N° 064-2015/CNT portant liberté d’association qui régit les associations au Burkina Faso commande un 
renouvellement du récépissé tous les cinq ans. (Conseil national de la transition, 2015).    
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a permis de saisir l’influence des origines socioculturelles dans les représentations sur le 
leadership de femmes tradithérapeutes engagées dans la promotion de la médecine 
traditionnelle. Notre population d’enquête était composée d’une part de vingt-six (26) 
femmes tradithérapeutes membres d’associations féminines de tradithérapeutes et d’autres 
part de dix-huit (18) membres d’associations mixtes de thérapeutes traditionnels dont huit 
(08) femmes et dix (10) hommes. Au total, quarante-quatre (44) entretiens individuels, et 
trois (03) entretiens de groupes avec des femmes tradithérapeutes dont l’âge est compris 
entre 30 à 60 ans ont été réalisés. Chaque groupe était constitué de 10 participantes. 
L’analyse de contenu a été le modèle retenu. Cette technique « offre la possibilité de traiter 
de manière méthodique des informations et des témoignages qui présentent un certain degré 
de profondeur et de complexité » (L. V. Campenhoudt & R. Quivy, 1995, p. 207). Afin de 
préserver l’anonymat de nos enquêtés-es, nous avons fait le choix de ne pas citer de nom au 
niveau des extraits d’entretiens ou préciser quelque fois le sexe. Par contre, l’identité des 
deux dirigeantes de Ouagadougou a été déclinée lors de la présentation de leur trajectoire.  
 
2. Résultats  
2.1 Des hommes dans l’ombre des associations féminines de tradithérapeutes   

Bien que les associations féminines de tradithérapeutes existantes mettent en 
première ligne les femmes pour promouvoir la médecine traditionnelle, on constate en 
arrière-plan une omniprésence des hommes. Dans les faits, les hommes ne sont pas mis à 
l’écart. Si ce ne sont ces derniers eux-mêmes qui revendiquent leur présence obligatoire au 
côté des femmes pour les accompagner ou les assister, ce sont les femmes, elles-mêmes qui 
recherchent le soutien des hommes. 
 
-Des parrains pour coacher les femmes : l’indispensable assistance des hommes 

Tout comme les associations mixtes, les associations féminines de tradithérapeutes se 
sont dotées aussi de parrains qui sont des leaders coutumiers ou des tradithérapeutes de 
grandes notoriétés. C’est ainsi que la Coordination nationale des tradipraticiennes et 
herboristes du Burkina s’est adossée à deux parrains. Le premier est le Kamsonguin Naaba, 
troisième ministre du Mogho Naaba. Le second, El Adji Mahamoudou de Samandin, est un 
tradithérapeute de grande renommée dans le traitement de la typhoïde. Faire le choix d’un 
parrain est loin d’être quelque chose d’anodin. On est ici en présence d’un parrainage de 
personnes influentes dans la communauté. La personnalité du parrain donne du poids à 
l’association en termes de gain de légitimité et de crédibilité. Le choix du parrain également 
n’est pas fortuit. En effet, ce choix est arrimé à des critères. Or, la définition de tout critère 
se fonde sur des choix bien souvent arbitraires. Les discours de nos enquêtés montrent des 
caractéristiques particulières des parrains : ces derniers sont des détenteurs du savoir 
traditionnel, encore appelés « hommes de la tradition » ; des leaders de la communauté ; 
une notoriété liée à leur compétence ; la possession d’un pouvoir économique. Au regard des 
propos de nos enquêtés-es, la quête du parrainage peut se justifier par trois raisons : la 
recherche d’un soutien financier ; matériel et moral. Bien qu’institué de façon informelle, on 
constate que disposer d’un parrain apparaît important pour certains-es responsables. Notre 
étude montre aussi une autre appréhension du besoin de parrainage par nos enquêtés-es. Il 
s’agit de la nécessité d’un accompagnement des femmes par les hommes. Les propos de 
certains-es enquêtés-es révèlent l’importance de la présence masculine lorsque la femme 
s’engage dans une entreprise.      
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J’apprécie la création des associations de femmes tradithérapeutes, mais je 
recommande que les femmes acceptent se faire parrainer par des hommes. Nous ne 
serons pas présents à leurs rencontres ou autres, nous n’influencerons pas leurs choix 
et leurs activités, mais qu’elles acceptent nous approcher en cas de difficultés et nous 
viendrons les appuyer afin qu’elles puissent progresser sereinement dans leurs projets. 
Si chaque acteur connait sa condition masculine ou féminine et œuvre dans ce sens, il 
n'y aura pas de heurts. (Responsable d’une association mixte de tradithérapeutes, 
extrait d’entretien du 09 janvier 2023, Bobo-Dioulasso).  

 
Les rapports qui lient les hommes et les femmes au sein d’une association mixte de 

tradithérapeutes révèle une situation où la femme est revêtue du statut de subalterne. Les 
femmes tradithérapeutes sont assujetties dans une forme de logique de dépendance 
masculine qui semble être légitimée par les deux sexes. En témoignent, respectivement ces 
deux extraits de discours. Selon un tradithérapeute :  

 
 Il faut que les femmes cherchent à être accompagnées par les hommes. L’association 
féminine peut chercher un conseiller parce que la réflexion des femmes diffère de celle 
des hommes, c’est pourquoi Dieu a créé différemment l’homme et la 
femme.  (Tradipraticien, membre d’une association mixte de tradithérapeutes, extrait 
d’entretien du 5 novembre 2022, Ouagadougou).  
 

La tradithérapeute, quant à elle, indique que  
Nous avons besoin de l’appui des hommes. S’ils tracent les lignent pour nous, nous 
pourrons faire de grandes choses sans craintes. (Membre à la fois d’une association 
mixte et une association féminine de tradithérapeutes, extrait d’entretien du 14 
décembre 2022, Ouagadougou). 

 
L’homme s’assigne un rôle qui lui semble dévolu, notamment celui de tuteur de la 

femme. Les associations de femmes tradithérapeutes existantes n’affichent pas 
exclusivement une homogénéité féminine. On constate la présence d’hommes en leur sein. 
Certains hommes portent le statut de simples membres, c’est le cas, à Ouagadougou, de la 
Coordination des tradipraticiennes et herboristes du Burkina. Toujours à Ouagadougou, au 
niveau de l’Association des Femmes de la Médecine Traditionnelle (AFMT), rebaptisée 
Association des Femmes de la Médecine Naturelle (A.FE.MEN), un homme occupe le poste 
de secrétaire général, d’autres sont des conseillers ou des commissaires au compte. 
L’Association Pharmacopée de Sia, basée à Bobo-Dioualsso, la seule association de femmes 
tradithérapeutes pour le moment au niveau de cette ville, s’est dotée quant à elle, d’un 
conseiller attitré comme cela est évoqué par une informatrice :  

 
Tonton Moussa nous a toujours encouragé à renouveler les papiers de l’association. On 
a même fait de lui notre parrain. Il a toujours manifesté sa présence à nos côtés dans 
les moments de maladies, des évènements de mariage, de baptême ou de funérailles. Il 
occupe donc une place très importante. (Membre de l’association Pharmacopée de Sia, 
extrait d’entretien du 10 janvier 2023, Bobo-Dioulasso).  
 

Pour certaines associations comme l’A.FE.MEN, la nécessité d’intégrer des hommes 
dans l’association s’imposait car la majorité des femmes ne sont pas instruites. Cette 
présence des hommes ne change, toutefois, pas fondamentalement la nature de toutes ces 
associations féminines. Leurs responsables les affichent comme telles. La responsable d’une 
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association de femmes tradithérapeutes est vue comme une leader. Il faut reconnaître que le 
concept de leader, tout comme celui de leadership, renferme une variété de sens. En effet, 
un ensemble de perceptions bâties autour du concept de leader est examiné dans le point 
suivant. En s’appuyant sur une diversité de représentations émanant des discours de nos 
enquêtés-es sur la femme leader d’une association féminine de tradithérapeutes, on peut 
dégager différents portraits qui dessinent des traits de personnalité de cette dernière.   
 
-Une construction d’images sur la responsable d’une association de femmes tradithérapeutes    

Nos enquêtés-es dessinent un portrait de la dirigeante d’une association de femmes 
tradithérapeutes, autrement dit de la femme leader tradithérapeute, à partir d’images 
projetées sur elle. Ces images proviennent de leurs perceptions qui mettent en évidence des 
traits caractéristiques qui distinguent cette dernière des autres femmes. Bien évidemment 
leurs discours ressortent des caractéristiques qui donnent une idée sur le caractère et le 
comportement que doit avoir une responsable, une femme leader. Pour certains-es enquêtés-
es, la dirigeante d’une association de femmes tradithérapeutes doit éviter toute inconduite 
afin de ne pas ternir son image, de même que celle de sa famille et de son association. La 
quasi-totalité des membres d’associations féminines que nous avons rencontrés à 
Ouagadougou et à Bobo-Dioulasso ont une image positive de leurs dirigeantes.  

 
Vraiment Mme DIANDA, c’est une personne de qualité irréprochable. A termes, si j’ai 
l’occasion, je vais créer une association de femmes tradipraticiennes et m’affilier à Mme 
DIANDA car cela permettra de mobiliser davantage beaucoup plus de femmes et se 
faire entendre. Elle sera devant et nous la suivrons pour grandir ensemble. Mme 
DIANDA est notre leader ! je l’apprécie énormément. C’est Mme DIANDA qui m’a 
ouvert les yeux, ses expériences sont des sources de motivation pour moi.  (Femme 
tradithérapeute, membre à la fois d’une association féminine et mixte de 
tradithérapeutes, extrait d’entretien du 15 janvier 2023, Ouagadougou).  

 
 Une tradithérapeute de l’association Pharmacopée de Sia de la ville de Bobo-Dioulasso tient 
les propos suivants :  
 

On a constaté qu’elle est droite donc on l’a mise au-devant de nous. On a vu que la 
présidente est une bonne personne. Si elle commet une erreur et tu lui dis, elle ne te 
contredit pas ; elle ne gronde pas les membres ; elle fait attention aux gens. Donc on a 
constaté que c’est elle qui peut nous diriger. On lui a donné cette place de dirigeante 
sinon on est tous plus âgé qu’elle. Mais, comme elle est humble, donc c’est la place 
qu’il lui faut. (extrait d’entretien du 28 janvier 2023, Bobo-Dioulasso).  

 
Cette enquêtée tout comme d’autres informateurs-trices que nous avons rencontré-e-s 

ont dressé des caractéristiques qui indiquent des valeurs et des qualités dont doit disposer 
une responsable ou leader d’association de femmes tradithérapeutes. Dans leurs discours, 
on perçoit une obligation pour la dirigeante d’avoir ces valeurs et ces qualités. Disposer de 
ces valeurs et qualités apparait ainsi comme la condition sine qua non pour conduire avec 
succès une association. Ces caractéristiques sur lesquelles se fondent les enquêtés-es se 
résument principalement à travers : l’humilité, l’honnêteté, l’instruction scolaire, la 
gentillesse, l’accueil, le sens du pardon, l’écoute, la douceur, le respect, la compétence dans 
l’exercice du métier, l’ouverture d’esprit, le courage, la capacité de prise de parole, le partage 
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de connaissances, la maîtrise de soi, l’impartialité, la capacité de copter. Le discours ci-
dessous d’une enquêtée en est une illustration.  

 
Pour une femme leader, c’est un impératif de disposer certaines qualités et des valeurs. 
Si l’on ne vous croit pas, on ne vous suivra pas. Elle doit être honnête, être patiente, 
avoir le sens de l’écoute et avoir du charisme. Cela permet de mettre beaucoup de 
femmes en confiance et les copter pour lancer un projet d’avenir auquel elles 
accepteront volontairement. Un leader qui ne sait pas s’exprimer en public pour 
convaincre sera limité. Les rapports aux autres doivent être francs, dans la trésorerie, 
l’information, le partage des faveurs et des expériences qu’engendre le groupe. Avoir le 
sens du pardon car cela permet aisément de concilier en cas de difficultés, c’est très 
important. (Femme tradithérapeute, membre d’une association féminine de 
tradithérapeutes, extrait d’entretien du 17 janvier, Ouagadougou). 
 
Ce qu’il faut toutefois souligner, c’est le fait que le pardon soit la qualité qui est 

ressortie de façon récurrente dans tous les discours des enquêtés-es. Pour nos enquêtés-es, 
que la charge de la responsabilité de l’association soit confiée à un homme ou à une femme, 
le fait de disposer d’un sens aigu du pardon est une prédisposition essentielle. Il n’est pas 
surprenant que dans le milieu des tradithérapeutes, ce critère ait été évoqué par l’ensemble 
des enquêtés-es. Soulignons que le champ de la médecine traditionnelle qui apparait comme 
une arène, est le théâtre de vives tensions et de conflits liés au problème de leadership au 
sein des associations mixtes. N’ayant pas une méconnaissance de ces interminables 
querelles au niveau des associations mixtes, les membres de la Coordination des 
tradipraticiennes et herboristes du Burkina perçoivent tout le défi à relever pour ne pas se 
retrouver dans la même situation que leurs pairs. En témoignent les propos ci-dessous :  

 
 Nous, les femmes, nous ne cherchons pas le pouvoir5. Nous voulons juste avancer, faire 
nos preuves et soigner les populations. Qu’il y ait des incompréhensions, des querelles, 
nous arrivons toujours à aplanir nos différends et à avancer. Nous avons ce bon 
caractère ce qui n’est pas évident chez les hommes.  (Femme tradithérapeute, membre 
de la Coordination des tradipraticiennes et herboristes du Burkina, extrait d’entretien 
du 19 novembre 2022, Ouagadougou).  

 
Notons que les qualités susmentionnées ne se limitent pas à l’aspect 

comportemental, observables à travers des actes posés. Cependant, selon des enquêtés-es, 
ces qualités doivent transparaître dans l’apparence physique. La femme doit bien s’habiller, 
souligne un tradithérapeute. Inscrite dans la même logique, la responsable de la 
Coordination nationale des tradipraticiennes et herboristes du Burkina reconnait 
l’importance de gagner le respect autour de soi. Démarche qui, comme elle le relève, passe 
nécessairement par l’adoption d’une bonne conduite, mais aussi d’une bonne apparence 
vestimentaire impeccable. Dans cette logique, la responsable d’association de 
tradithérapeutes procède par « une stratégie du paraître » (M. Kerrou, 2008, p. 90) en 
renvoyant une autre image du thérapeute traditionnel. L’expression d’une forme de 
leadership au féminin donne à voir l’adoption d’un « esthétique du paraître » (ibid). Ce 
leadership est exprimé à travers des expressions dans les langues locales dioula et mooré 

 
5 Elle fait référence à la quête du poste de dirigeant d’association. Par exemple, lors des dernières élections, tenues en 
2022, pour le choix du nouveau président de la fédération nationale des tradithérapeutes, avaient fait l’objet de contestation 
de la part du perdant. 
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pour désigner en réalité la « femme leader ». En dioula, ce sont les termes 
« musoŊaminԑbaga », « musokuntigi », qui, dans la traduction littérale signifie « femme qui 
est au-devant ». En mooré, des termes comme « [[pƲg jἓԑsənga]] » ou « [pƲg-wisenga] » 
illustrant une qualité de la femme leader, notamment son dynamisme, ont été rapportés par 
des enquêtées. Ces termes ne connotent aucune ambiguïté dans le sens qui leur est attribué 
aux premiers abords. En revanche, cela n’est pas le cas pour le terme « [pƲg gãndaoogo] ». 
Et le fait qu’il renvoie à une image négative projetée sur l’autre, a conduit certaines 
tradithérapeutes à faire la part des choses. C’est ainsi que dans les discours, il ressort la 
distinction entre une bonne et mauvaise « [gãndaoogo] ».     

 
 Il faut être une bonne « [gãndaoogo] » pas une mauvaise. Une mauvaise 
« [gãndaoogo] » est une menteuse, une bagarreuse et cela n’est pas profitable au groupe 
ou à la famille. Les gens vont t’indexer négativement et cela peut affecter ta famille, ta 
progéniture. Si quelqu’un désire épouser sa fille par exemple, ils lâchent à tout bout de 
champs : « veut-tu épouser la fille de la [gãndaoogo] ? Sa mère est très dure hein, elle 
frappe les hommes ! ». Voilà ! comment une femme mauvaise « [gãndaoogo] » est 
perçue. Mais, quand vous êtes une femme battante dynamique, on te traite de bonne 
[gãndaoogo]. (Femme tradithérapeute, membre à la fois d’une association mixte et 
féminine de tradithérapeutes, extrait d’entretien du 10 novembre 2022, Ouagadougou).  

 
Une autre affirme que :  

 Dans le milieu des tradipraticiens, la femme doit être une « [gãndaoogo]», une 
téméraire et courageuse, parce que les hommes vont te calomnier, d’apeurer, te piéger, 
mais il faudra rester sereine et avancer . (Femme tradithérapeute, membre d’une 
association féminine de tradithérapeutes, extrait d’entretien du 20 décembre 2022, 
Ouagadougou).  
 

L’image qui est projetée sur la leader d’une association féminine est aussi celle d’une 
femme au caractère d’un homme. Le courage doit prédominer car dans ce milieu des 
tradipraticiens, les rabaissements, les calomnies ne manquent pas, de même que des 
accusations de légèreté, comme l’ont rapporté des enquêtés-es. Par conséquent, l’image qui 
est projetée sur la tradithérapeute leader est ambivalente. Les stéréotypes dressent une 
image négative de la femme leader. Par contre, lorsque sont évoquées ses qualités, c’est 
plutôt une image positive d’elle qui est révélée. L’expression d’un leadership féminin est 
osée surtout dans un milieu dominé par les hommes. En effet, de nombreux facteurs 
socioculturels apparaissent comme des obstacles à l’expression de ce leadership. Par 
conséquent, son affirmation, par certaines femmes dans des milieux culturels imposant un 
effacement, une discrétion de la femme, requiert une certaine audace.  

 
2.2 Trajectoires singulières de pionnières 

L’émergence des associations de femmes tradithérapeutes, bien que récente, incite à 
nous interroger toutefois sur comment des dirigeantes d’associations expriment leur 
leadership vis-à-vis de leurs membres et notamment dans un univers où la domination 
masculine reste encore tenace.     
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- Mme SOMÉ/DRABO L. Kadidia : un leadership exprimé par le jeu de la parenté à 
plaisanterie 

Née le 4/4/1950, Mme SOMÉ tire sa révérence, le 16/12/2021. Veuve depuis 
plusieurs années, elle fut mère de trois enfants parmi lesquelles l’une des filles, initiée à la 
pratique médicale traditionnelle, assure aujourd’hui la relève. Mme SOMÉ fut la présidente 
de l’Association des Femmes de la Médecine Naturelle (A.FE.MEN)6. De son vivant, elle 
exerça comme généraliste le métier de tradithérapeute, durant plus de 30 ans. Elle a fait des 
études qui lui permirent d’intégrer l’École nationale de l’administration et de la magistrature 
(ENAM). Diplômée de l’ENAM, elle en sortira comme secrétaire adjointe et exercera cette 
profession jusqu’à sa retraite. Malgré les contraintes familiales et professionnelles, elle est 
parvenue à exercer le métier de tradithérapeute pour laquelle elle avait une grande passion. 
Son courage et sa détermination lui permirent de concilier vie familiale et vie 
professionnelle. En 2016, lors d’un entretien dans le cadre de nos travaux de recherches 
doctorales, elle expliquait comment elle arrivait à les concilier.    

 
J’arrivais à concilier la vie de famille avec le travail. C’est le courage et la détermination 
de ce que tu veux faire. Quand je pars pour le bureau, j’évacue toutes les instances car 
je n’aimais pas avoir des instances. Ce qui fait que Je ne rentrais pas les midis. Je 
grouillais pour éponger toutes mes instances.  Le samedi et le dimanche, à la maison, 
c’est ma pharmacopée. Les gens viennent et je fais ma pharmacopée en ce moment 
voilà.  (Extrait d’entretien du 23 novembre 2016 avec Mme SOMÉ, Ouagadougou)7.  

 
Sa passion pour la médecine traditionnelle débute dès son plus jeune âge auprès de sa grand-
mère, tradithérapeute. La pratique de la médecine traditionnelle s’exécute à son domicile 
situé au secteur 52 de la ville de Ouagadougou. Mme SOMÉ a été membre du bureau exécutif 
du Réseau des tradipraticiens de la région du Centre où elle occupa le poste de 2e secrétaire 
générale adjointe. En 2004, elle créa discrètement une association féminine de 
tradithérapeutes. Au sein du réseau, la venue de cette nouvelle association ne réunissant que 
des femmes tradithérapeutes, ne fut pas bien accueillie. Selon les propos d’une enquêtée, 
elle aurait reçu des menaces comme le confirme cet extrait.       
 

On lui a dit, tu veux montrer que tu peux non ! On va se voir ici. Elle me l’a dit. On lui 
a fait des reproches. Il y a deux hommes qui ont eu le courage de lui faire des menaces 
vis-à-vis. Et dès ce moment, elle a compris. Elle a senti qu’elle était indésirable. Elle 
mettait un frein aux agissements des hommes. Ce sont les hommes qui étaient les 
‘’naaba’’ (chef en mooré) du coin. Les hommes n’étaient pas d’accord avec son initiative 
de créer une association regroupant que des femmes TPS [tradipraticiennes de santé]. 
Ils disaient pourquoi que des femmes et pas avec des hommes ? (Femme 
tradithérapeute, membre d’une association mixte, extrait d’entretien du 11 décembre 
2022, à Ouagadougou).    
 
Il était donc osé en tant que femme de créer une association dans le domaine de la 

médecine traditionnelle. Et surtout si dans ce processus de création, les hommes sont mis à 
l’écart. Cela ne pouvait qu’accentuer davantage les mécontentements au sein de 

 
6 L’association était au début de sa création, en 2004, dénommée « Association des femmes de la médecine traditionnelle », 
traduit en samo par si-sasa, (AFMT) 
7 Ces propos de Mme SOMÉ proviennent du matériau collecté lors des enquêtes de terrain réalisées pendant notre thèse de 
doctorat.   



 
Adèle SAMBARE/YAMEOGO, Fatoumata BADINI/KINDA & André K. SOUBEIGA 

 

Akofena ⎜ Hors-série n°07 ⎜CC BY 4.0 25 

l’association-mère. On comprend alors pourquoi aucune femme du réseau n’a adhéré à 
l’association de Mme SOMÉ. Le réseau et elle étaient loin de partager une même vision. En 
créant son association, cette tradithérapeute qualifiée de « Yennenga8 de la médecine 
traditionnelle » par l’un de ses enfants, visait l’objectif de sortir les femmes de l’invisibilité.  

 
Ce qui a motivé maman à créer son association de femmes TPS [tradipraticiennes de 
santé], c’est parce que le milieu des TPS est un milieu trop macho ; c’est un milieu des 
hommes. Surtout avec les Mossi, les femmes sont cachées et ce sont les hommes qui 
sont toujours devant. Mais, maman ne se laissait pas faire. Elle a donc décidé de créer 
une association pour qu’on sache que les femmes aussi existent et pas que seulement 
les hommes dans le domaine de la médecine traditionnelle. (Extrait d’entretien du 4 
février 2023, Ouagadougou).  

 
Mme SOMÉ aspirait au changement dans le milieu des tradithérapeutes. Elle fut la 

première à avoir osé créer une association dédiée qu’aux femmes tradithérapeutes dans la 
région du Centre. Son association nait dans un environnement où les hommes n’étaient que 
les seuls à s’autoriser à créer et gérer une association. Ces associations mixtes sont régies 
par des normes traditionnelles qui constituent une référence pour le milieu culturel. En effet, 
toutes les femmes n’ont pas la liberté de s’exprimer lors des rencontres. Mme SOMÉ, quant 
à elle, brisait ces barrières au nom d’une certaine audace. Elle disait tout haut ce que 
plusieurs pensaient tout bas à travers le jeu de la parenté à plaisanterie. Elle usait de cette 
stratégie du jeu pour manifester ouvertement son désaccord lors des réunions. C’est ce que 
rend compte ce témoignage d’un de ses enfants. 

 
 Qui va oser brader les hommes comme elle ? C’est là toute la question. Parce qu’elle 
ne se laissait pas faire. Elle mettait au-devant la parenté à plaisanterie. Lors des 
réunions, c’est elle qui osait dire que telle chose est fausse, parce qu’elle connaissait 
elle aussi sa valeur. Sinon, si tu viens comme ça et tu contredis quelqu’un, on va te jeter 
un mauvais sort. Mme SOMÉ se donnait l’audace de parler. Elle avait un franc-parler, 
c’est une samo. Quand elle parlait, ils disaient que c’est « samogo, c’est samogo », alors 
qu’elle profitait leur dire la vérité lors des rencontres. Elle a beaucoup joué sur la 
parenté à plaisanterie ; sinon il y a des choses qu’elle n’allait pas oser dire. S’il n’y 
avait pas ça, ça allait être un peu difficile. (Extrait d’entretien du 10 décembre 2022 à 
Ouagadougou).  

 
Son leadership est également affiché dans l’occupation de l’espace public à travers sa 
participation aux défilés du 8 mars. Cela s’illustre dans la photographie ci-dessous (photo1).  

 
8 Princesse cavalière et fille unique de son père, le roi de Gambaga (actuel Ghana), elle se rebella contre ce dernier qui 
tardait à l’unir à un homme. Yennenga est vue comme une héroïne dans l’histoire de la fondation de l’empire des Mossé. 
Elle a bradé certains interdits de la tradition. (M. Illboudo, 2007)   
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Photo 1: Défilé de l'AFMT9 lors du 8 mars 2007, avec en tête, sa présidente, Mme SOMÉ. 

Source : archives privées de Mme SOMÉ 
 

Elle est au-devant d’un groupe de jeunes collégiennes, toutes habillées dans le pagne 
uniforme du 8 mars de l’année. Tenant une poupée, la mascotte de l’association qui est aussi 
habillée dans cet uniforme. Sur sa tête découverte, on y voit des tresses avec des cauris. Mme 
SOMÉ, musulmane de confession, et ayant même fait le pèlerinage à la Mecque, s’identifiait 
assez souvent à travers cette coiffure. Juste derrière elle, deux jeunes filles portent une 
pancarte où est inscrite le nom de l’association, suivie d’une phrase qui énonce les vertus 
thérapeutiques des plantes médicinales. En général, lors des défilés, on a l’habitude de voir 
celui ou ceux qui porte la pancarte se mettre au-devant du groupe. Avec Mme SOMÉ, c’est 
tout le contraire. Elle renverse ainsi un ordre préétabli et respecté lors de certains 
évènements. Elle donne l’image d’une femme « de devant » et l’exprime bien à travers ce 
défilé du 8 mars.  D’autres filles portent sur la tête des paniers avec des calebasses et une 
spatule qui ont une valeur symbolique dans de nombreuses cultures africaines. Il figure 
également sur la pancarte son nom en tant que présidente de l’association et son adresse. 
Mme SOMÉ prit part à plusieurs défilés du 8 mars jusqu’à ce qu’un accident affecte sa 
mobilité. Il faut aussi ajouter que lors de la célébration annuelle de la Journée africaine de 
la médecine traditionnelle (JAMT), Mme SOMÉ signalait sa présence à travers des hôtesses. 
On le perçoit à travers la photographie ci-dessous (photo 2).  

 

 
Photo 2 : JAMT10 2013 à Manga. 

Source : archives privées de Mme SOMÉ 
 

 
9 Association des femmes de la médecine traditionnelle 
10 Journée africaine de la médecine traditionnelle. Depuis 2003, l’OMS a institué une journée dédiée à la promotion et 
valorisation de la médecine traditionnelle, ses praticiens et les produits issus. 
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Des jeunes dames, habillées dans un uniforme en camisole de couleur verte qui 
symbolise la nature, portaient de grandes calebasses contenant des produits traditionnels. 
D’autres tiennent de petites pancartes où l’on voit inscrit des messages de sensibilisations à 
l’endroit des femmes11. Ces messages de sensibilisations ciblent des maladies prioritaires 
comme le paludisme et également des phénomènes sociaux (mendicité, pauvreté, excision) 
qui affectent plus les femmes et contribuent à dégrader leur image. Mme SOMÉ ne manquait 
pas ces grands rendez-vous évènementiels (commémoration de la journée du 8 mars et la 
JAMT) qui constituent des opportunités à saisir pour faire la promotion de la médecine 
traditionnelle et partant, donner une visibilité à la femme tradithérapeute. Ses actions et le 
fait de supporter toute seules les dépenses liées aux préparatifs, montrent qu’elle y attachait 
du prix.  

 
Elle n’était pas d’accord que les femmes soient derrière. Elle était la seule femme lors 
de chaque 8 mars à faire défiler des jeunes filles au nom de la médecine traditionnelle. 
Chaque 8 mars, elle prend des écolières, elle les habille. Ces écolières portent des 
paniers et elles faisaient la promotion de la pharmacopée avec une pancarte en main. 
Maman habillait aussi notre poupée, notre mascotte en pagne du 8 mars. Elle utilisait 
ses propres fonds pour préparer sa participation avec les jeunes collégiennes au défilé 
du 8 mars. (Extrait d’entretien du 4 février 2023 avec l’une de ses filles, Ouagadougou).  

 
Au sein des associations mixtes de tradithérapeutes, il est souvent très difficile pour la femme 
d’exprimer pleinement son leadership. Par le biais de la parenté à plaisanterie, Mme SOMÉ 
s’est octroyée certains droits, notamment la prise de parole qui lui a permis d’exprimer son 
leadership. Soulignons aussi, qu’elle a milité dans des associations de développement et des 
partis politiques. L’occupation fréquente de ces espaces publics lui a certainement permis 
de forger et d’affirmer ce leadership.  
 
-Mme DIANDA/ LESSAMBA Kadidia : l’expression d’une figure « forte » malgré le jeune âge   

Née, le 21 août 1977 à Ouagadougou, Mme DIANDA/LESSAMBA Kadidia est 
mariée, mère et déjà grand-mère. Mme DIANDA baigne dans une famille de tradithérapeutes 
où elle fit son initiation dès son jeune âge. Elle a appris le métier de tradithérapeute auprès 
de sa mère et de sa grand-mère. Elle fait l’école jusqu’en classe de 3e. Ses études s’arrêtent 
à ce niveau et elle se consacre, dès lors à l’exercice de la médecine traditionnelle. Par les 
liens du mariage, Mme DIANDA forme avec son mari un couple de tradithérapeutes. Son 
époux est un membre d’une association de tradithérapeutes du quartier Tangui, lieu de 
résidence du couple. Sa participation à des rencontres de tradithérapeutes, débute lorsque 
son mari manifestant une indisponibilité, se fait représenter par son épouse.  C’est ce dernier 
qui l’encourage à intégrer l’association des tradithérapeutes et herboristes du Kadiogo 
(ATHK), qui deviendra plus tard, « Réseau des tradipraticiens et herboristes de la région du 
Centre »12. Une fois intégrée pleinement dans le groupe, les responsables du bureau exécutif 
lui demandent de remplacer provisoirement un membre en déplacement. Pour un essai, ce 
fut un coup de maître. Mettant à profit son niveau d’instruction, elle s’acquitta 

 
11 Sur l’image 2, il est inscrit : « Pour la scolarisation des filles et l’alphabétisation des femmes, engageons-nous ! ». Sur la 
troisième image : « Les tradipraticiennes luttent contre l’excision, pratique qui dégrade la femme ». Toujours sur cette 
dernière image où l’écriture est peu lisible, on arrive néanmoins à décrypter un autre message de sensibilisation. Ce 
message fait référence à la lutte contre la pauvreté et la mendicité. Ces phénomènes sociaux affectent plus les femmes et 
contribuent à dégrader leur image. 
12 Le réseau constitue le regroupement de toutes les associations de la région du Centre. 
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convenablement de sa mission. Satisfaits de son travail, les membres de l’association lui font 
la proposition d’occuper le poste de 1re secrétaire générale adjointe lors du renouvellement 
du bureau exécutif. Après maints refus au départ, elle finit par prendre part aux élections où 
elle est l’élue parmi 6 candidats. Elle occupe ce poste durant 15 ans avant d’occuper un 
autre poste, celui de chargée de l’information. C’est en tant que secrétaire générale adjointe 
que Mme DIANDA parvient à exprimer et afficher son leadership. Que ce soit au sein de 
l’association ou lors de rencontres au niveau national, voire international, Mme DIANDA 
s’exprime aisément devant un public. Elle a effectivement pris part à de nombreuses activités 
à l’extérieur du pays pour le compte du ministère de la santé à travers l’ex-Direction de la 
médecine et pharmacopée traditionnelles (aujourd’hui, dénommée Direction de la médecine 
traditionnelle et alternative (DMTA). Selon elle, le fait d’être toujours désignée pour prendre 
part à ces activités tant à l’échelle nationale qu’internationale, se justifie par le simple fait 
d’avoir eu la chance de bénéficier d’une instruction à l’école. Savoir lire et écrire a été un 
atout qui a contribué à donner une certaine visibilité à Mme DIANDA. En effet, lors de 
grands évènements nationaux et internationaux, elle ne reste pas dans l’ombre. Elle 
manifeste sa présence en posant des questions relatives aux problèmes que vivent de 
nombreux tradithérapeutes. Elle est aussi désignée quelque fois comme porte-parole des 
tradithérapeutes du Burkina Faso. Ce fut le cas le 06 avril 2023 lors de la remise au Ministre 
de la santé d’une somme de 310 000f collectée auprès d’un groupe de tradipraticiens pour 
soutenir les déplacés internes (photo3). 

 
Photo 3 : Mme DIANDA, prenant la parole au nom des tradipraticiens, en présence du Ministre de 

la santé, de l’ancien directeur de la DMTA et la délégation des tradipraticiens.  
Source: Lefaso.net du 7 avril 2023 

 
Il est à noter que cet atout d’être instruite contrairement à une grande majorité des 

membres de l’association-mère, va être une source de nombreux problèmes auxquels elle 
sera confortée durant son mandat. La présence de Mme DIANDA semblait gênée, car elle 
éclipsait certains responsables du bureau exécutif. Jalousie, calomnies, brimades, voire des 
menaces de mort, poursuite en justice, sont autant de situations difficiles qu’elle a dues 
affronter. Soulignons aussi que ces situations difficiles se sont accrues du fait qu’elle ne 
manquait pas d’exprimer publiquement son désaccord face à certaines situations. Selon elle, 
jamais elle n’aurait pu y arriver sans le soutien indéfectible de son époux ainsi que celui de 
l’ancien président du réseau de l’époque, qu’elle appréhende comme un mentor.  

L’année 2015 marque un tournant important dans sa carrière professionnelle. En 
effet, c’est au cours de cette année qu’en compagnie de son mentor, elle participa à des 
émissions-télés comme « LAAFI ROOGO » (expression en mooré, traduit littéralement, la 
maison de la santé) au niveau de la chaîne locale BF1. Cet engagement contribue à lui 
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donner une certaine visibilité au niveau du milieu des tradipraticiens, des populations ayant 
recours à la médicine traditionnelle et également auprès des structures publiques en charge 
de la promotion de la médecine traditionnelle. C’est aussi au cours de l’année 2015 que 
selon ses dires, elle est éjectée du réseau avec le président de l’époque. C’est également 
dans le courant de l’année 2015 que Mme DIANDA crée son association de femmes 
tradithérapeutes. Au départ, son association est circonscrite à la région du Centre. Mais, lors 
du renouvellement du récépissé, en 2020, elle étend son association à l’échelle nationale. 
Elle fut confrontée au départ par la réticence de nombreuses tradipraticiennes qui étaient 
membres d’associations mixtes de tradithérapeutes. En témoignent ses propos : 

 
Beaucoup de femmes étaient membres d’associations mixtes de tradithérapeutes. Donc 
c’était difficile qu’elles viennent travailler avec moi pour la même cause. Pendant les 5 
ans passées, on n’a pas fait grand-chose au sein de l’association. Actuellement, 
l’association a enregistré de nouveaux membres qui ne sont pas intégrés dans d’autres 
associations. A la faveur de la Journée africaine de la médecine traditionnelle, j’ai pu 
copter des tradipraticiennes d’autres régions (Réo, Koudougou, Kaya, Fada, Banfora) 
pour former l’association nationale. (Conversation avec Mme DIANDA, lors de la 
première assemblée générale de son association, le 8 janvier 2023, Ouagadougou) 
 
L’association a tenu deux assemblées générales aux mois de janvier et mars de l’année 

2023. Ces deux rencontres, auxquelles nous avons pris part, ont été des occasions où nous 
avons pu observer l’interrelation entre la présidente de l’association et les membres. Ces 
rencontres ont été des moments de convivialité où les femmes se taquinent, prennent 
librement la parole et donnent leur point de vue par rapport à certaines préoccupations 
soulevées par leur présidente. Les prises de décisions s’effectuent de façon consensuelle. 
Nous avons observé une présidente qui adopte un style d'animation démocratique où rien 
n’est imposé aux membres. Ce même constat, nous l’avons fait également lorsque nous avons 
été intégrée dans le groupe WhatsApp de l’association nationale des tradipraticiennes et 
herboristes du Burkina Faso. A l’opposé, les observations que nous avons effectuées lors des 
rencontres tenues par les associations mixtes, ont montré des femmes plus discrètes. Leurs 
points de vue sont peu considérés comme cela fut relevé par nos informatrices. Les femmes 
s’expriment peu. Elles ne prennent généralement la parole que lorsque les hommes les y 
autorisent. Une informatrice rapporte que :  

 
Dans le groupe WhatsApp qui regroupe les hommes et femmes tradithérapeutes, les 
femmes sont très réservées. Ce sont surtout les femmes qui sont dans le bureau qui 
s’expriment. Par contre, au niveau du groupe WhatsApp de l’association féminine des 
tradithérapeutes, les femmes s’expriment plus. Mieux, elles partagent leurs expériences 
et demandent souvent des conseils par rapport à certaines maladies. Entre nous les 
femmes, on se sent plus libre et il y a le respect mutuel. Avec les hommes, il y a plus 
le sentiment de supériorité. Entre nous les femmes, nous plaisantons et on rigole 
ensemble pour se détendre et cela nous rapproche davantage. (Femme tradithérapeute, 
membre à la fois d’une association mixte et féminine de tradithérapeutes, extrait 
d’entretien du 30 mars 2023, Ouagadougou).  
 
Nos observations lors de rencontres organisées à Ouagadougou et Bobo-Dioulasso par 

deux associations féminines montrent des femmes détendues, où s’invite l’humour, des 
décisions consensuelles, des relations fraternelles, le respect mutuel, etc.  
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Aujourd’hui, Mme DIANDA est désignée par la DMTA comme point focal des 
tradithérapeutes de la région du Centre. De plus, elle effectue des déplacements qui la 
conduisent dans des pays de la sous-région (Sénégal, Côte-d’Ivoire) pour prendre part à des 
expositions-ventes de produits issus de la médecine et pharmacopée traditionnelles. Cette 
dirigeante n’intervient pas que dans des activités de médecine traditionnelle à travers la vie 
associative. Elle milite aussi dans des associations de développement qui luttent contre 
certaines pratiques néfastes envers la femme. C’est l’exemple du Réseau des leaders 
coutumiers et religieux pour la lutte contre les mutilations génitales féminines, où elle tient 
la caisse de l’association en tant que trésorière. On découvre quelques points de similitudes 
dans le parcours de ces deux dames. Les espaces publics dominés par l’autorité masculine 
sont des lieux d’expression de leur leadership. Ce leadership est affirmé dans un milieu qui 
leur est familier : le milieu des tradithérapeutes. Mme SOMÉ/DRABO et Mme DIANDA sont 
respectivement issues des ethnies, san et moaga, deux communautés dans lesquelles la 
prééminence de l’homme sur la femme est fortement enracinée.  Elles ont un franc-parler 
qui n’est pas toujours apprécié. Mme SOMÉ/DRABO, en particulier usait du jeu de la 
parenté à plaisanterie dans ses échanges avec ses pairs. Cette stratégie lui permettait de dire 
facilement certaines vérités qui fâchent. Ne pouvant s’inscrire dans ce registre du jeu, le 
franc-parler de Mme DIANDA lui aurait quelque fois causé d’énormes problèmes. Le fait est 
qu’en milieu moaga, les hommes n’aiment pas subir en public des contradictions de la part 
d’une femme. Ces deux femmes leaders rendent audibles la voie des autres femmes 
tradithérapeutes. Autrement dit, elles sont des porte-paroles des sans-voies, comme le 
perçoivent les femmes de notre enquête. 
 
3.Discussions 
3.1 Une identité féminine construite selon la logique masculine 

C’est dans un univers constitué d’un nombre important d’associations mixtes de 
tradithérapeutes dirigées par des hommes que quelques femmes, au nom d’un certain 
leadership, animent désormais la vie associative. Ces associations mixtes sont des 
organisations qui s’apparentent à des arènes où la quête aux fonctions de présidence, en fait 
du pouvoir, engendre des querelles en permanence et de vives tensions. L’expression d’un 
leadership féminin est donc difficile au sein de cette catégorie d’associations. Dans ces 
associations mixtes, on assigne aux femmes des rôles secondaires relatifs aux questions 
d’identité et d’organisation en référence aux coutumes locales, exigeant soumission et 
dépendance à la gente masculine. Les rapports de genre se façonnent au travers d’identité 
collective, notamment celle des hommes. Pour R. Brubaker, (2001, p. 74), l’identité 
collective « implique l’existence d’un haut degré de ‘’groupalité’’, d’une ‘’identité’’ ou d’une 
similitude entre les membres du groupe, en même temps que d’une distinction nette à l’égard 
des non membres et d’une frontière clairement marquée ». Dans de nombreuses sociétés, la 
construction de l’identité est régie par les hommes. L’identité est le fait d’une construction 
socialement établie par un groupe dominant dans un contexte culturel donné.  J. Centeno & 
al. (2013, p.70) définit l’identité comme « étant le produit de socialisations successives, 
[qui] ne peut s’analyser indépendamment des systèmes d’action, dont les relations de 
pouvoir, dans lesquelles la personne s’insère ». Plusieurs domaines de la vie sociale sont 
sous le contrôle des hommes. G. Korbéogo (2014) analyse cette problématique dans le 
domaine du foncier. Il montre effectivement à partir du contexte du Gourma (Burkina Faso), 
le double contrôle qu’exercent les hommes sur les femmes, en matière d’accès à la terre et 
partant, de leur statut. Plusieurs sociétés africaines fonctionnent selon les normes sociales 
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qu’imposent le modèle patriarcat. Les interactions entre l’homme et la femme sont régies par 
des rapports de domination comme le démontrent beaucoup de travaux comme celui de Y. 
F. Bacyié & F. Badini/Kinda (2022) sur l’accès des femmes aux politiques d’autonomisation 
économique au Burkina Faso. L’homme exerce sa domination autant dans la sphère publique 
que privée. L’identité que la société assigne à la femme est socialement construite. De plus, 
le statut social et les rôles sociaux qui lui sont reconnus et légitimés par la société sont 
inhérents à cette construction d’identité féminine. Dans les sociétés traditionnelles 
africaines, l’attribution des rôles aux hommes et aux femmes est révélatrice d’une division 
sexuelle dans plusieurs domaines. Selon F. Badini/Kinda (2010, p. 29) « la vie quotidienne 
offre bien des exemples d’assignation des rôles stéréotypés entre l’homme et la femme [..] 
tant au niveau de la production que de la reproduction sociale ». Les résultats de notre étude 
montrent que l’absence ou l’insuffisance d’instructions scolaires est perçue paradoxalement 
chez la femme tradithérapeute comme un problème qui lui ôte, dès lors toute capacité à 
pouvoir créer et gérer une association. Et lorsque la femme dispose d’un minimum de niveau 
d’instruction, le doute est manifesté quant aux compétences à pouvoir diriger une association 
féminine de tradithérapeutes dans la longue durée. Une différenciation liée à des idées 
stéréotypes est ainsi construite sur les compétences entre hommes et femmes à travers la 
manière de diriger des personnes. On constate encore une persistance de stéréotypes sexistes 
qui sont associés au leadership (J. Centeno & al., 2013).  

 
3.2 Un leadership au féminin défini à travers des caractéristiques 

Le leadership est défini en référence à une multitude de compétences comme la 
capacité à diriger, à motiver, à influencer, à inspirer, à influencer, à impliquer, à guider (A. 
Cornet & S. Cadalen, 2009). L’appréhension générale qui se dégage autour de la définition 
du concept de leadership à partir des discours de nos enquêtés-es, renvoie à une même idée, 
notamment l’occupation de la fonction dirigeante. Autrement dit, celui ou celle qui est « au-
devant » d’une association et qui en est le meneur (S. Hagberg et al., 2021). Un ensemble 
d’éléments énoncés par nos informateurs-trices dressent des caractéristiques d’une femme 
leader ou la responsable d’une association de femmes tradithérapeutes. Ces caractéristiques 
sont circonscrites autour de certaines valeurs et qualités dont elle doit disposer. Ces 
caractéristiques signalent aussi des traits de personnalité qui distinguent la femme leader 
de la grande masse de femmes. A la femme leader tradithérapeute, des enquêtées lui 
assignent un caractère d’homme. Elle manifeste une certaine audace et un courage qui lui 
permet d’affronter l’adversité. L. Rouamba & F. Descarries, (2010) soulignent ces mêmes 
caractéristiques de la femme leader à travers une étude sur les femmes politiques dans 
l’exécutif burkinabè.  

La mise en miroir, par le terrain associatif dans le cadre de cette étude, montre une 
différenciation de perception dans l’expression du leadership masculin et féminin. Plusieurs 
travaux évoquent effectivement un style de leadership attribué à chaque catégorie sexuée 
(A. H. Eagly & B. T. Johnson, 1990 ; A. Cornet & S. Cadalen., 2009 ; L Pira Mikoue, 2018). 
I. Fortier (2008, p. 61) affirment qu’ : « en tant que processus social, le leadership est 
imprégné de la culture d’un groupe, d’une organisation ou d’une société. On constate que 
chaque groupe peut se l’approprier avec une signification différente pour ses propres fins ». 
Selon de nombreuses femmes tradithérapeutes interrogées, les responsables de sexe 
masculin expriment leur leadership de façon autocratique. Pour se démarquer des hommes, 
les dirigeantes d’associations féminines de tradithérapeutes adoptent, par contre, selon elles 
et leurs membres que nous avons interrogés, un modèle de leadership plutôt démocratique 
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et non autocratique. A. H. Eagly & B. T. Johnson, (1990) rapportent dans le cadre d’une 
étude que le leadership des femmes est plus démocratique, participatif, autrement dit 
relationnel. En revanche, les hommes exercent une forme de leadership plus autocratique 
ou directif. Dans la littérature, les travaux sur le style de leadership ont donné lieu à une 
diversité d’approches dont l’approche transformationnelle et transactionnelle, développée 
par des pionniers comme Burns (1978) et M. Bass (1985). A la suite des pionniers, plusieurs 
auteurs ont analysé cette approche dans des contextes spécifiques (B.J. Rosener, 2011 ; M. 
Painter-Morlan, 2011 ; S. Calvin & al., 2014 ; L. Minkoue Pira., 2018). M. Painter-Morlan, 
(2011), pour sa part, rattache le style de leadership des femmes au modèle transformationnel 
et celui des hommes au modèle transactionnel. Le modèle transformationnel se décline dans 
plusieurs dimensions centrées sur le relationnel, l’émotivité, le charisme, la motivation, le 
partage du pouvoir et de l’information, etc. A l’inverse, les facteurs qui sous-tendent le 
modèle transactionnel sont centrés sur un contrôle des émotions, la prise de risques, la 
rétention de l’information, etc. (A. Cornet & S. Cadalen, 2009). Soulignons aussi que ces 
dirigeantes d’associations de femmes tradithérapeures sont inscrites dans une dynamique 
d’exprimer une forme de leadership féminin par l’occupation de l’espace public. Cette façon 
d’agir est révélatrice du nouveau rôle que s’assignent désormais certaines femmes qui 
occupent un espace social qui ne leur est pas ouvert systématiquement. Notons que le 
passage à l’école française est une autre caractéristique qui détermine ces femmes 
tradithérapeutes visibles d’aujourd’hui et qui, au quotidien, concilient plusieurs activités 
(tâches ménagères, exercice du métier et vie associative). Elles sont dans ce registre de la 
« double journée » (F. Badini Kinda, 2010). Par leur « capacité d’agir » (S. Mahmood, 
2009), se révèle une certaine audace. Ces femmes leaders affichent une forte personnalité 
qui font d’elles des « figures fortes » vis-à-vis des membres de leur association (A. Degorce, 
2016). Cette minorité de femmes use de stratégies pour rendre audible la voix des femmes. 
Le cadre associatif a permis aux femmes de créer une forme d’ « entre soi » (L. Fourchard 
& O. Goerg, 2009; C. François & al., 2021). Au sein de ces associations, s’observent des 
formes de sociabilité en termes de génération et de genre. La présence des hommes au sein 
de ces associations féminines révèle une autre facette du rapport de genre où l’autorité 
masculine ici n’est pas prédominante. Ce constat nous amène malgré tout à rejoindre F. 
Héritier (2002), qui, à ce propos, parle d’« entre soi de genre ». L’émergence des 
associations féminines de tradithérapeutes sonne dans une certaine mesure comme une 
forme d’émancipation.  

 
Conclusion 

Le terrain associatif relatif à la médecine traditionnelle a longtemps été dominé par 
les hommes au Burkina Faso. Si dans les associations mixtes, le nombre de femmes 
tradithérapeutes est non négligeable, elles sont toutefois quasi absentes au niveau des 
fonctions de dirigeantes. La médecine traditionnelle montre sa spécificité dans son ancrage 
culturel. Plusieurs sociétés régies par le modèle patriarcal, assignent à la femme un rôle 
subalterne. La domination masculine exercée à l’encontre de la femme se forge en référence 
à des normes traditionnelles instituées. Autour du sexe féminin, se construisent une diversité 
de représentations et une pluralité d’identités. Le processus de socialisation de la femme 
procède d’une relégation dans l’espace domestique, quand l’occupation de l’espace public 
revient plutôt aux hommes. Les frontières entre l’espace privé et public sont toutefois 
flexibles. Les femmes partagent désormais le même espace public que les hommes au regard 
de la possibilité qui leur est donnée d’adhérer à des associations mixtes de tradithérapeutes. 
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En revanche, cette adhésion des femmes requiert une autorisation du conjoint. Perçues 
comme étant sous la tutelle des hommes, les femmes sont astreintes à la soumission. Au sein 
des associations mixtes dirigées par des hommes, domine jusque-là un leadership masculin 
qui est légitimé à la fois par les hommes que par des femmes. Dans un tel contexte, il n’est 
pas surprenant qu’il soit difficile pour la femme d’exprimer ouvertement son leadership au 
sein de cette catégorie d’association. Toutefois, parmi la minorité de femmes admises au 
niveau des bureaux exécutifs des associations mixtes, quelques-unes parviennent à se 
constituer certaines expériences aux côtés des hommes en matière de création et de gestion 
d’association. Au regard de la difficulté pour les femmes de s’affirmer au sein des 
associations mixtes, cette minorité manifeste un désir de changements dans un milieu assez 
conservateur des normes coutumières. Ces nouvelles figures féminines du changement osent 
et entreprennent des actions et des initiatives. Des traits caractéristiques distinguent cette 
catégorie de femmes. En effet, elles se démarquent de la masse de femmes en exprimant leur 
leadership dans des espaces publics. Quel que soit le domaine, l’expression d’un leadership 
féminin commande une certaine audace au regard de la tenace domination masculine. Cette 
minorité de femmes met en place des stratégies pour transgresser des normes séculaires et 
investir un espace public dont l’occupation ne leur est pas systématiquement autorisé.  
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Résumé : Le Burkina Faso comporte une diversité ethnique qui constitue un potentiel 
culturel et artistique important. Les rapports entre les peuples étaient harmonieux. 
Ainsi se sont tissées des relations caractérisées par un respect mutuel, gage d’un vivre 
ensemble. Depuis quelques années, cette cohésion a été mise à rude épreuve du fait 
de la situation sécuritaire. Les conséquences de cette crise sont, entre autres, le repli 
identitaire, la méfiance vis-à-vis du prochain, les menaces, les vengeances, la mort 
ainsi que l’effritement du tissu social. Conscientes de la gravité de la situation, les 
populations s’organisent pour apporter leur soutien à la lutte antiterroriste que les 
militaires, à eux seuls, ne parviennent pas à juguler. Dans cette douloureuse 
circonstance l’artiste se sent plus que jamais interpellé. Il investit son rôle de 
pacificateur, de facilitateur et d’éveilleur de conscience pour toucher la sensibilité 
des populations. Il s’exprime à travers des productions comme la danse et les arts 
plastiques. L’objectif de cette étude est de comprendre dans un premier temps le rôle 
et la démarche de l’artiste contemporain burkinabè en temps de crise et dans un 
second temps de décortiquer quelques œuvres d’arts produites pour participer au 
recouvrement de la paix d’antan.  
  
Mots-clés : Art, Culture, Cohésion sociale, Burkina Faso, Insécurité. 
 
THE BURKINABE CONTEMPORARY ARTIST FACES SECURITY CHALENGES 
 
Abstract: Burkina Faso is home to a rich ethnic diversity that constitutes a significant 
cultural and artistic potential. Relations between the people were marked by 
harmonious interactions, characterized by mutual respect and a sense of coexistence. 
In recent years, this cohesion has been severely tested due to the deplorable security 
situation. The withdrawal of identity sets in, mutual accusations are made, revenge is 
sought, preventive threats are issued, and the deceased are no longer buried but 
hidden. Recognizing the seriousness of the situation, communities are organizing to 
support the fight against terrorism, which the military alone cannot control. In this 
painful circumstance, artists feel more than ever called upon. They assume the roles 
of peacemakers, facilitators, and consciousness raisers to touch the sensibilities of the 
population. They express themselves through various mediums such as dance and 
visual arts. The objective of this study is to, first, understand the role and approach of 
contemporary Burkinabe artists in times of crisis and, second, analyze some art pieces 
produced to contribute to the restoration of the peace of the past. 
 
Keywords: Art, Culture, Social Cohesion, Burkina Faso, Insecurity. 
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Introduction 
Depuis 2016, la sécurité, la cohésion sociale, la stabilité, le vivre ensemble, du 

Burkina Faso sont mis à mal par de violentes attaques terroristes. Face une telle situation, 
l’artiste, acteur de la vie sociale et du développement joue sa partition pour le retour à une 
situation paisible. L’art, s’il rencontre un contexte politique favorable peut être un 
régulateur social puissant à mesure même d’endiguer les crises. Cette réflexion se fixe pour 
objectif d’analyser la contribution l’art et de l’artiste contemporain burkinabè dans la lutte 
antiterroriste. La première étape de notre démarche consiste à passer en revue les 
politiques de développement culturel au Burkina Faso et de les comparer aux résultats 
engrangés sur le terrain. La seconde étape consiste à l’analyse thématique d’œuvres d’art 
contemporain pour cerner la contribution des artistes contemporains à la recherche de la 
paix. Les œuvres choisies relèvent officiellement du patrimoine culturel burkinabè car 
ayant été primées à la Semaine Nationale de la Culture (SNC). Nous avons eu également 
des entretiens avec les auteurs de ces œuvres pour mieux comprendre leurs compositions 
graphiques. Cette analyse s’articule autour de deux grandes lignes à savoir : démontrer la 
capacité de résilience du secteur culturel et artistique à travers les politiques culturelles, 
puis démontrer la contribution de la production artistique contemporaine à l’effort de 
guerre au Burkina.  

 
1. Le contexte culturel du Burkina Faso 

Le contexte culturel burkinabè dans son ensemble est marqué par la ratification de 
plusieurs accords et conventions internationaux. La timide application de ces accords 
s’explique par la faiblesse de sa politique culturelle, elle-même victime de l’instabilité 
politique depuis 1960. L’objet de ce point est de passer en revue les principaux accords 
culturels ratifiés par le pays et en même temps présenter les grandes lignes de sa politique 
culturelle.  
 
1.1. Aperçu général des conventions et accords culturels ratifiés depuis 1960 

Quelques années après sa création le 16 novembre 1945, l’Organisation des 
Nations Unies pour l’Éducation, la Science et la Culture, (UNESCO), va recommander aux 
pays africains nouvellement indépendants de se doter de ministère et de politique en 
matière de culture. Ces ministères avaient pour mission de penser réellement les 
problèmes dans ces pays. Le Burkina Faso, pays situé au cœur de l’Afrique de l’Ouest, 
doté d’un potentiel culturel et artistique important, n’est pas resté en marge des 
recommandations de l’UNESCO et crée le ministère de la culture en 1971. Ainsi, la 
culture offre au Burkina Faso une possibilité de se faire connaitre dans le reste du monde. 
Elle peut se définir comme « l’ensemble des traits distinctifs, spirituels, matériels, 
intellectuels et affectifs qui caractérisent une société ou un groupe social. Elle englobe, 
outre les arts et les lettres, les modes de vie, les droits fondamentaux de l’être humain, les 
systèmes de valeurs, les traditions et les croyances » (T. Irissa, 2020, p. 5). Compris dans 
ce sens, le Burkina Faso est un pays de culture par excellence. Dès l’aube des 
indépendances en 1960 et même en tant que colonie française, la Haute-Volta a ratifié 
plusieurs conventions et accords dans le domaine culturel. Le pays a ratifié en 1963 la 
convention de Berne du 09 septembre 1886 relative à la protection des œuvres littéraires 
et artistiques, qui sera révisé à Paris le 24 Juillet 1971 et modifié en 1979. En 1969, il a 
ratifié également la convention sur la protection des biens culturels en cas de conflits 
armés (la Haye 1934). Par la suite, une longue série d’accords dans le domaine de la 
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culture seront ratifiés par le Burkina Faso. La ratification de ces conventions et accords 
laisse entrevoir l’importance que le pays accorde à la culture. Cela traduit la volonté de 
notre pays à construire son développement en s’appuyant sur la culture à telle enseigne 
que les autorités du pays l’avait inscrit dans le Plan de Développement Économique et 
Social (PNDES) 2016-2020 (Rapport, Présidence du Burkina Faso, 2016, p. 46) 
Toujours dans la vision de faire de la culture un pilier de son développement, le pays à 
travers le ministère de la culture a adopté plusieurs politiques culturelles afin de permettre 
aux artistes d’apporter leurs pierres à l’édification du pays.  
 
1.2. Les politiques culturelles du Burkina Faso depuis 1960 

Lorsque la Haute-Volta, actuel Burkina Faso accédait à l’indépendance politique 
en 1960, le pays n’avait pas vocation à jouer un grand rôle sur la scène culturelle africaine 
à plus forte raison à l’échelle mondiale. La preuve est que le Burkina Faso, contrairement 
au Sénégal et à la Côte d’Ivoire, n’a hérité d’aucune école de formation artistique de 
l’administration coloniale (E. Stéphane, 2002, p.15). Le pays avait pour rôle de servir de 
réservoir de main d’œuvre pour les grands projets initiés par la métropole. Mais fort de son 
potentiel artistique et culturel et à force d’abnégation, ce défi a été relevé et le pays est 
reconnu et apprécié comme une terre de culture à travers le monde. La vie culturelle du 
pays est tributaire de sa vie politique en ce sens que l’évolution culturelle du pays est à 
l’image de sa marche politique. La vie politique du Burkina Faso a été marquée par une 
succession de coups d’État militaire. Cette situation n’a pas laissé le temps aux dirigeants 
de mettre en œuvre une véritable politique culturelle. Dès son accession à l’indépendance 
politique, le pays s’est engagé à rattraper ce retard en ratifiant plusieurs conventions et 
accords dans le domaine culturel. Par exemple en 2005, le pays s’est doté d’une politique 
culturelle afin de réellement panser les problèmes de culture. L’objectif était de « faire du 
Burkina Faso à l’horizon 2025, un pays ayant réussi une symbiose culturelle nationale à 
partir de sa grande diversité culturelle et à même de s’ouvrir aux autres pays pour 
s’enrichir de leurs expériences et les enrichir de ses propres expériences dans le contexte 
de globalisation en cours » (PNC, 2009, p. 30). Le ministère en charge de la culture a 
élaboré en 2018 un nouveau référentiel intitulé Stratégie Nationale de la Culture et du 
Tourisme (SNCT) et  qui encadre les actions menées dans le cadre de la politique 
culturelle et touristique (MCAT, SNCT2018, p.40) dont l’objectif est de : « créer une 
dynamique de développement culturel et touristique, fondée sur des valeurs communes 
propres aux Burkinabè, les capacités entrepreneuriales et la créativité des acteurs, en vue 
de l’épanouissement économique et social des populations de Burkina Faso ». 
Les mécanismes de création et de production des œuvres artistiques, lorsqu’elles 
participent à l’élaboration d’un nouveau langage fait de confrontations entre des cultures et 
des courants artistiques contemporains, sont source de développement.  
Notre intérêt pour la culture et les artistes nous a amené à comprendre la joie, le bonheur 
qu’ils procurent aux populations. 
 
1.3. L’apport du secteur culturel au développement économique du Burkina Faso 

Au Burkina Faso, l’art a été toujours présent dans les évènements de la vie. 
Cependant, l’expression artistique convoquée est circonstancielle de la nature de 
l’évènement à accompagner ou à commémorer. La vie culturelle au Burkina Faso est 
rythmée de nos jours par plusieurs créations artistiques de qualité qui traduisent le 
dynamisme, le talent, la créativité de l’artiste contemporain burkinabè. Dans le cadre de 
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cette réflexion, nous nous sommes intéressé à l’art comme un moyen pour la préservation 
de la cohésion sociale, de maintien de la sécurité au Burkina Faso. Les résultats auxquels 
nous sommes parvenu, montrent que l’art de par son caractère universel joue un rôle 
important dans le développement et stabilité d’un pays. Les artistes sont des acteurs de la 
société. Par conséquent, leur contribution à la quiétude et la cohésion sociale et nationale 
est importante. A travers leurs productions artistiques, les artistes conscientisent, 
interpellent la société sur certains phénomènes qui pourraient mettre à mal le vivre 
ensemble. Ils apportent également leur talent pour apaiser des tensions, pour préserver la 
stabilité sociale. Ces propos de Serges Aimé COULIBAY, artiste chorégraphe 
contemporain, confirment rôle d’acteur majeur de développement d’un pays des artistes.  

 
Je suis convaincu que, dans des pays comme les nôtres, l’artiste doit être un acteur 
majeur du développement, qu’il doit s’impliquer dans l’amélioration de la vie sociale, 
politique et économique. C’est pour cela que les thèmes de mes créations sont 
toujours liés à un phénomène social comme le chômage, la pauvreté, l’immigration et 
surtout la décolonisation des mentalités. 

 
La capacité de cette discipline à créer des emplois pour la jeunesse et à réduire les 

effets du chômage est non négligeable (I. Mahamadi, 2016, :14). Le Ministère de la 
Culture, des Arts et du Tourisme (MCAT) confirme l’intérêt des arts du spectacle, dont la 
danse dans l’atteinte de la cohésion sociale (MCAT, 2018 :19). Du point de vue 
économique, il est évident que l’apport des arts du spectacle au budget du Burkina Faso 
est important (I. Hamadou, 2011 :64). De ce fait, les arts du spectacle participent à 
l’amélioration des conditions de vie des populations et endiguent le phénomène de la 
radicalisation et de l’extrémisme violent en limitant les possibilités de recrutement au sein 
des groupes armés. Outre les retombées sociales de l’art et la culture, leur apport au plan 
politique et économique sont également considérables. Ils ont un impact positif sur le 
mental et le corps du l’artiste.  Ils permettent à la population d’évacuer le stress et d’être 
dans de bonnes dispositions mentales. L’art a un effet bénéfique pour le corps du 
pratiquant dans la mesure où il lui permet d’avoir une bonne santé, une bonne forme 
physique et de bien se sentir dans son corps, le maitriser. L’art permet également aux 
spectateurs de se divertir. Le divertissement permet à l’homme d’être épanoui, plus 
équilibré dans la tête et dans le corps, d’être plus productif donc plus important pour sa 
société et son pays. C’est de ce fait que l’œuvre d’art peut se présenter comme un rempart 
contre la dislocation sociale.  
 
2. Une production artistique en contexte de crise 

L’art est une notion très complexe et diversifiée. Il peut être défini comme étant 
l’ensemble des procédés et moyens pratiques ou intellectuels mis en œuvre par l’homme 
pour parvenir à une certaine fin, et porteur de valeurs esthétiques (T. Irissa, 2020, p. 5). 
De la notion de l’art se dégage quatre (04) constantes que sont la conscience créatrice, la 
créativité, l’esthétique, la sensibilité ou l’émotion. Dans la société, l’art est un mécanisme 
de régulation sociale et un moyen de recherche perpétuelle de plénitude.  
 
2.1. L’art comme moyen de régulation sociale : cas de la danse contemporaine 

L’art, en tant que manifestation de la culture, joue un rôle de régulation à travers 
plusieurs facteurs tels que la réinsertion socioprofessionnelle et la symbolique de ses 
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messages. Rappelons qu’au Burkina Faso, une véritable diversité d’expressions artistiques 
s’est constituée grâce aux migrations des populations. Ces expressions artistiques occupent 
une place importante dans la société burkinabè puisqu’elles se présentent comme un 
moyen pour exprimer des émotions à un endroit où les mots, la parole et l’écriture ne 
permettent pas de manifester sa joie ou sa peine dans un langage traduisant l’intraduisible 
(B. Laurence, 2003 :55). Au Burkina Faso, l’art et la culture occupent une place 
importante dans la vie quotidienne des populations et touchent de ce fait plusieurs 
sensibilités. L’artiste en général et l’artiste chorégraphe, danseur en particulier est un 
acteur majeur de développement d’un pays. Cet aspect n’est pas nouveau car 
« Traditionnellement, la société africaine reconnaissait à l’artiste, son rôle d’agent de 
développement social et économique, de création et d’entretien du bien-être commun. Par 
sa parole d’artiste, par ses œuvres, il sensibilisait, éveillait et réveillait les consciences » 
(S. Salia (2008 :30). 

L’art, à l’image des autres secteurs d’activités, participe à la création d’emplois au 
Burkina Faso. En effet, il existe plus d’une quarantaine de compagnies de danse 
contemporaine au Burkina Faso qui comptent plus de trois cents danseurs contemporains 
professionnels. Elle a permis à des jeunes désœuvrés d’avoir un métier et de se construire 
dans la dignité. Ces jeunes s’en sortent aujourd’hui grâce à la danse et font la fierté de leur 
famille1. Certaines créations chorégraphiques nécessitent un personnel important et 
d’autres moins. L’effectif du personnel à employer sur une création chorégraphique dépend 
de la thématique abordée, de la renommée du chorégraphe et du budget de création dont 
dispose le chorégraphe pour sa création. Par exemple, Serge Aimé COULIBALY, pour la 
création de son spectacle Kalakuta Republik, a mobilisé une équipe artistique de treize 
(13) personnes pendant les trois (03) mois qu’a duré la création de la pièce. Il y avait pour 
cette création, sept (07) danseurs-interprètes, un (01) musicien, une (01) dramaturge, une 
(01) scénographe et costumière, un (01) ingénieur lumière, un (01) ingénieur de son et un 
(01) ingénieur vidéo. Serge Aimé COULIBALY est chorégraphe et danseur-interprète dans 
cette pièce. Parmi ces treize personnes, six (06) sont burkinabè.  En 2014, Salia SANOU 
initiait le projet « HORSLIMITS ». Ce projet « HORSLIMITS », porte sur l’expression de la 
danse comme un moyen de médiation social à travers des ateliers de danse et de musique 
dans les camps de réfugiés de Mentao, d’Abala et de Dori au Burkina Faso et aussi dans 
des camps de réfugiés au Niger. Selon (T. Irissa, 2020, p. 87), ce projet poursuivait les 
objectifs suivants : prévenir et réduire les violences intra et intercommunautaire dans les 
camps de réfugiés ; donner un temps d’ouverture sur l’autre ; créer un espace de 
découverte qui permettrait aux jeunes de retrouver la confiance et garder espoir en 
l’avenir ; renforcer le potentiel créatif des personnes vivant dans les camps de réfugiés ; 
établir une passerelle avec l’extérieur, réduire l’attrait des jeunes pour les mouvements de 
radicalisation dans les camps de réfugiés. 

Quant au projet « why not » initié par le chorégraphe Aguibou Bougôbali SANOU 
en 2013, il a permis la réinsertion sociale et professionnelle de soixante-dix (70) détenus 
de la maison d’arrêt et de correction de Bobo-Dioulasso par la danse contemporaine. « Why 
not » est un projet de formation en danse contemporaine destiné aux détenus des maisons 
d’arrêt et de correction du Burkina Faso dont l’objectif est de permettre la réinsertion 
sociale des détenus après leur libération. Il se tient chaque année aux mois de janvier et 
février. Sur les soixante-dix (70) détenus qui ont participé à la formation, cinquante-cinq 

 
1BORO Seydou, entretien réalisé le 25 novembre 2018 à Ouagadougou.   
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(50) sont libres aujourd’hui. Ils mènent une vie normale et exercent des activités 
professionnelles qui leur permettent de subvenir à leurs besoins2. Ce projet a également 
abouti à la réalisation d’un film dont le titre est « Les voleurs danseurs ». Ce film traite de 
la vie des détenus dans l’univers carcéral et de l’impact du projet sur la réinsertion sociale 
et professionnelle des détenus par la danse. En Afrique et au Burkina Faso en particulier, 
tout se termine toujours par une expression artistique qui va des arts vivants aux arts 
visuels. 
 
2.2. Un art en quête graduelle de paix : cas des arts plastiques 

Si dans la conception occidentale de l’art, l’aspect esthétique est ce qu’importe le 
plus pour une œuvre d’art, en Afrique. Elle remplit une fonction plus importante, c’est-à-
dire une fonction sociale (S. Haller, 2000 :24). Pour Cheik Anta Diop, l’art africain existe 
toujours pour servir une cause sociale et doit même le rester. Il soutient que l’expression 
« l’art pour l’art » n’est qu’une utopie pour les peuples allant de l’Égypte à l’Afrique 
occidentale (C. A. Diop, 1979 :339). L’art fait partie d’un ensemble dans lequel chaque 
élément doit jouer sa partition. Son rôle le plus important se remarque sur le plan 
socioreligieux avant de paraître comme un objet de contemplation ou de goût (R. Somé, 
1998, p.56). Même l’art contemporain, bien qu’il procède d’une déconstruction des 
principes canoniques définissant traditionnellement l’œuvre d’art, ne parvint pourtant pas 
à s’affranchir complètement de cette fonction dans le contexte africain.  Cette impossible 
dissociation entre art-société réside dans le fait que l’aspect socioreligieux de l’art serait 
un des fondements de l’art africain depuis la période du paléolithique (N. 
Heinich,1998 :9). Les artistes sont des messagers et leurs œuvres des messages qui se sont 
adaptés à l’évolution de la société au fil du temps jusqu’à affilier esthétique et 
communication. Ils ont créé ainsi un langage propre dont la compréhension nécessite la 
description des signes et symboles utilisés. Avec l’évolution des styles, certaines œuvres 
ne tiennent leur existence que par leur signification dont l’historien de l’art en a fait son 
domaine de prédilection. Pour étayer ces propos, nous pouvons nous référer à Jacques 
Aumont qui affirme que « toute l’histoire de l’art, toute l’histoire de la philosophie de l’art, 
nous a habitués à considérer qu’une œuvre vaut par ce qu’elle signifie, ou par ce qu’elle 
exprime, ou par la qualité d’émotion qu’elle suscite en nous, ou par les pensées qu’elle 
produit » (J. Aumont, 2001 :14).  

L’étude d’une partie de la collection des œuvres d’art plastique primées à la 
Semaine Nationale de la Culture (SNC3) et par ailleurs classées patrimoine culturel 
national nous a révélé un grand intérêt pour la thématique de la paix. Même si cette 
thématique était diversement abordée depuis le début de la manifestation, ces dernières 
années, elle a pris une envergure plus importante compte tenu de la situation sécuritaire 
difficile du pays. En procédant ainsi, les artistes comptent toucher la sensibilité de la 
population pour garantir un monde paisible comme l’indique la charte de l’UNESCO en 
son article 1er : « la guerre prenant naissance dans l’esprit des hommes, c’est dans l’esprit 
des hommes qu’il faut édifier les défenses de la paix » (J. Ki-Zerbo, 2010 :109). Ces 
œuvres se servent à la fois des signes ou des symboles inhérents à la société pour dénoncer 

 
2 SANOU Aguibou Bougôbali, entretien réalisé le 30 janvier 2020 à Bobo-Dioulasso. 
3La SNC a été créée en 1983 sous le Président Thomas Sankara par le Conseil National de la Révolution (CNR) pour 
valoriser la culture burkinabè dans toute sa diversité. A travers le Grand Prix National des Arts et des Lettres (GPNAL), 
la SNC met en compétition des artistes de diverses catégories comme les arts du spectacle, les arts plastiques et les arts 
culinaires et les sports traditionnels. Les œuvres lauréates appartiennent de fait au patrimoine culturel national. 
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les violences de quelque genre que ce soit et promouvoir la paix et la cohésion nationales. 
Ces œuvres ont été classées en trois principales catégories, à savoir la Peinture, la 
Sculpture et le Batik. Ce sont toutes des techniques d’introduction relativement récente, 
exception faite à la sculpture, mais qui ont créé leur propre identité par l’incorporation de 
diverses matières ou de divers matériaux dans leur processus de création. Pour se faire 
accepter, ils correspondent dans leur expression et dans leur inspiration aux aspirations 
des civilisations qu’ils subliment (M. Delafosse, 1927 :68). C’est le cas de l’utilisation à 
profusion de certaines valeurs culturelles et sociétales comme la parenté à plaisanterie 
permettant de désamorcer ou de prévenir des tensions du même ordre. L’analyse 
iconologique de quelques-unes d’elles (les titres les plus évocateurs) nous permet de 
décrypter les symboles graphiques qui se définissent comme des inscriptions qui, au 
moyen de traces, expriment des idées, des concepts ou des messages dans le but de 
communiquer du sens (F. Nzuji, 2000 :96). 

L’œuvre Les messagers de la paix (Figure 1) de Fernand Sawadogo fait allusion à 
l’une des castes dotées d’un pouvoir de pacification : celle des griots, des paroliers. En 
Afrique noire, il est incontestable que les castes jouent un rôle de modérateur (A. Badini, 
1996, p. 108). L’œuvre met en scène un duo de griots muni d’instruments de musique et 
prêchant la paix, d’où le titre Les messagers de la paix. L’omniprésence de cette caste dans 
la plupart des sociétés subsahariennes donne une universalité au message de cette œuvre 
par la voix de l’artiste. Il a créé cette œuvre dans un contexte post insurrectionnel où les 
institutions modernes existantes ont faibli pour prôner un retour aux institutions 
traditionnelles plus efficaces et adaptées à nos réalités. Par exemple, le rôle du griot 
reconnu par l’ensemble des communautés est de rappeler à tous, ce qu’ont fait les ancêtres 
de par le passé pour garantir la paix et le vivre ensemble. La combinaison des tissus 
traditionnellement issus des différentes communautés transcende toutes les distinctions 
ethnico-religieuses. C’est de cette façon que « la peinture fait de l’artiste un messager 
obligé d’aller chercher des éléments de la culture et de les représenter sur ses toiles » (D. 
R. Palm, 2010 :57). Le message de paix véhiculé s’adresse donc à l’ensemble de tous les 
Burkinabè à travers la symbolique des couleurs nationales. La présence des colombes tout 
autour témoigne de la pureté du message et de son caractère rassembleur. Le mur en 
briques en arrière-plan, symbolise la reconstruction et désigne la paix comme principal 
facteur de développement d’un pays (I. Salogo, 2020 :52). Le message de paix se dit 
toujours sur fond de clameur musicale, de jovialité d’où le choix de la vièle monocorde et 
du tambour à aisselle réputés pour la clarté de leur pouvoir communicationnel. 
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 Figure 1 : Les messagers de la paix, Fernand Sawadogo, 1er prix SNC 2016 

 
Cliché : I. SALOGO, le 28 août 2019 au Musée Sogossira Sanon. 

 
L’œuvre la paix (figure 2) de Moustapha Sanou indique que « le fait que des sages 

et des religieux de toute confession aient accepté de lancer des colombes ensemble est un 
signe de paix et de vivre ensemble » (I. Salogo, 2020, p. 50). Cette œuvre représente 
plusieurs communautés du pays qui ont fait fi de leurs dissemblances culturelles pour 
célébrer la paix. (J. Ki-Zerbo, 2010, p. 108) n’avait-il pas affirmé que « la culture se 
décline aussi bien comme culture de la paix et de la tolérance, culture de la démocratie, 
des droits humains ? » La composition de cette peinture met en évidence les différences 
existant au sein des communautés et les unit autour d’un objectif commun : la paix. Pour 
l’auteur, les particularités de chacune des communautés doivent être perçues comme une 
occasion de complémentarité. Selon Moustapha SANOU (2016),  « ces différences ne 
doivent pas porter atteinte aux fondements de notre existence». Il démontre qu’une paix 
durable ne peut être envisagée en dehors d’une cohésion sociale, ethnique et religieuse. 
 

Figure 2 : La paix, Moustapha Sanou, 2e prix SNC 2016 

  

Cliché : I. SALOGO, le 28 août 2019 au Musée Sogossira Sanon. 
 

L’œuvre La parenté à plaisanterie (Figure 3) de Oumar OUEDRAOGO est une 
sculpture qui a construit son iconologie autour d’une de nos valeurs cardinales : la parenté 
à plaisanterie. Elle peut se définir comme « la survivance ou les vestiges de parenté ou 
alliances ayant réellement existé de par le passé » (A. Badini, 1996 :111). Ces alliances 
sont multiples au Burkina Faso mais celle mise en évidence ici lie les Yadse (au nord) et 
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les Gulmance (à l’est) du pays. Dans la légende fondatrice de leur histoire, Diaba Lompo, 
ancêtre des Gulmance serait monté au ciel avec son cheval en grimpant dans un baobab 
qui a conservé les traces de cette ascension. Cette action considérée par sa communauté 
comme un exploit jamais réalisé par un humain est perçue par les Yadce comme de la 
lâcheté, une désertion devant l’ennemi. Quant aux Gulmance, il est de coutume pour eux 
de se moquer des Yadce (représenté ici par les deux personnages qui mangent) qu’ils 
présentent comme des êtres irrésistibles au riz. Pour eux, un plat de riz serait la chose la 
plus précieuse pour un Yadega. Ces deux communautés se lancent mutuellement des 
accusations dont l’objectif est de réduire l’autre à un pseudo-esclavage. Le tout dans un 
respect mutuel de la dignité humaine.  

 
Figure 3 : La parenté à plaisanterie, Oumar Ouédraogo,2e prix SNC 2012 

 

Cliché : I. SALOGO, le 20 juin 2022 au Musée Sogossira Sanon. 
 

L’œuvre Culture et cohésion nationale (Figure 4) est une sculpture présentant une 
complexité sémantique. Elle représente un tisserand en pleine activité dans son métier 
dont le symbolisme ne peut être atteint que par l’analyse isolée de chaque composante. 
Ainsi : la présence des pieds (petits et grands) symbolise la famille qui se compose 
naturellement de personnes adultes et de jeunes dont l’éducation se poursuit à travers 
l’inculcation des codes de la société. Tout savoir ou savoir-faire traditionnel doit être 
transmis de père en fils ou de génération en génération ; le hangar démontre l’importance 
des liens qui existent entre les membres de la famille ou de la communauté. En effet le 
hangar traditionnel tel que présenté ici ne tient sa résistance que par les multiples cordes 
qui lient les poutres à chaque angle ; la navette navigue de main en main tout au long du 
fil du tissage. Elle joue un rôle rassembleur ; la bande obtenue est le résultat final 
recherché. Son obtention est rendue possible grâce aux efforts conjugués de tous les 
éléments constitutifs de l’appareil. Cette bande qui est indispensable à toute vie humaine. 

A l’image de tout ce qui précède, nous devrons comprendre qu’il est difficile, voire 
impossible de construire individuellement la société et de réaliser ce qui est indispensable 
à notre vie. L’unité d’action demeure le socle d’un lendemain meilleur et nos cultures et 
traditions nous l’enseignent. L’acceptation d’autrui, c’est reconnaitre sa valeur malgré sa 
différence, sa place dans notre vie. Comme la bande qui est réalisée par les différents 
éléments du métier à tisser, considérons-nous comme un système et que chacun de nous 
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est une pièce qui joue un rôle dans le fonctionnement. Ce rôle doit être mérité et joué en 
toute âme et conscience car si le tisserand obtient des résultats probants, c’est par ce 
que « le métier de tisserand ne s’improvise pas. Il est le fruit d’un long apprentissage et 
appartient souvent à des familles spécialisées. Le travail de tissage est précédé de 
purifications et de sacrifices » (R. P. MVENG, 1980, p. 103). 

Figure 4 : Culture et cohésion nationale, Sidikiba Camara, 1er prix SNC 2016 

 

Cliché : I. SALOGO, le 20 juin 2022 au Musée Sogossira Sanon. 

L’analyse de cet échantillon de notre collection démontre que l’art plastique 
contemporain joue un rôle important dans la régulation de notre société. En étudiant les 
arts plastiques, Saliou Diouf, annonçait que les arts plastiques africains ont atteint une 
maturité qui leur donne actuellement des expressions à la fois puissantes et maitrisées (S. 
D. Diouf, 1999, p. 70). L’art devient donc un moyen de communication utilisé le plus 
souvent pour véhiculer des messages pédagogiques ou de prise de conscience individuelle 
et/ou collective par rapport aux dérives de la société. Cela fait de l’artiste un éducateur, un 
sensibilisateur et un conseiller. L’artiste doit travailler pour un monde de paix par ce que, 
selon Georges Balandier, la désagrégation de la société entraine la disparition de l’art étant 
donné que c’est elle qui détermine la création artistique et que l’art est le reflet ou 
l’expression de la société (D. R. Palm, 2010 :9). L’étude de ces œuvres, classées 
patrimoine culturel national, démontre que les artistes plasticiens contemporains 
burkinabè se sont engagés à leur manière dans la lutte contre l’insécurité qui menace la 
cohésion nationale et le vivre ensemble depuis plusieurs années.  
 
Conclusion 

Nous retiendrons de cette étude que l’art, en tant que manifestation de la culture, 
est intimement lié aux aspirations profondes du peuple. Les artistes contemporains 
burkinabè, toutes disciplines confondues, participent à la cohésion sociale et au maintien 
de la paix qui est la préoccupation majeure actuelle du peuple burkinabè. L’artiste agit sur 
la conscience collective de sorte à renforcer la résilience déjà entreprise par la population 
depuis plus de sept (07) ans. Leurs productions convergent vers les idées rassembleurs à 
travers la mise en valeur de certaines pratiques culturelles comme la parenté à plaisanterie 
qui sont des valeurs communes sur lesquelles nous pouvons nous appuyer pour 
reconstruire notre nation déchirée. Il serait donc important que les politiques culturelles 
soient davantage renforcées pour permettre aux acteurs culturels en général et aux artistes 
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en particulier de jouer pleinement leur rôle de pacificateurs et de contribuer au retour de 
la paix au Burkina Faso.  
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Nom et Prénoms Âge Profession Date et lieu 

 
BORO Seydou  

 
- 

Chorégraphe, musicien, 
cinéaste, co-directeur du 
CDC la termitière 

15 novembre 2018 à 
Samandin, Ouagadougou 

 
 
BOUNDAONE Ousmane 

 
 
    - 

Administrateur culturel, 
directeur administratif et 
financier du Collectif 
Génération Films   

21 novembre 2019 à 
Gounghin, Ouagadougou 

 
 
CONGO Lassann 

 
70 ans 

 
 
Chorégraphe, Formateur 

15 février 2022à  
Kamssonghin,  
Ouagadougou. 
 

 
 
 
COULIBALY Serge Aimé 

 
 
 
 - 

 
Chorégraphe, directeur de la 
compagnie Faso-danse-
théâtre et du Laboratoire 
Ankata 

 
31 octobre 2018, 02 mai 
2020 et 24 mai 2020 à 
Ouagadougou 
 

 
 
SANOU AguibouBougôbali, 

 
 
  - 

Artiste-danseur-
chorégraphe, directeur 
artistique de compagnie 
Tamadia et du festival in-out 
dance 

20 septembre 2019 à 
Gounghin, Ouagadougou 
30 janvier 2020 à Accar 
ville, Bobo-Dioulasso 
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Résumé : Capital de l’ancien royaume de Boussouma (L. Simporé, 2013), Korsimoro a 
connu une dynamique de peuplement ancien. Parmi les vestiges de cette occupation 
humaine, le fer et la céramique sont deux témoins majeurs des activités passées. Les 
vestiges du fer ont fait l’objet d’études par plusieurs chercheurs à partir de 2011. La 
céramique, présente sur les sites de la métallurgie du fer et des buttes anthropiques qui 
leur sont contiguës, connait une forte variabilité technique.  Les caractéristiques 
techniques de cette céramique ont été dégagées à travers une étude typologique. Cela 
a permis de définir trois groupes distincts dont deux issus de deux sondages et un d’un 
ramassage de surface. Le premier groupe issu de sondage dont le contexte est daté 
autour du VIIe siècle AD (Après Jésus christ) se caractérise par des récipients ovoïdes, 
sphériques et hémisphériques à contour simple et à structure évasée. Le deuxième 
groupe est un corpus de surface composé de tessons de récipients de forme ovoïde et 
conique avec de nouvelles morphologies comme les couvercles et les éléments de 
préhension. Un troisième groupe provient d’un contexte daté autour du XIe siècle AD, 
est caractérisé par des tessons de récipients de forme sphérique à structure fermée et à 
contour légèrement carénée. Les caractéristiques techniques des contextes du VIIe et 
le XIe ont été également observées dans les zones du bassin du Nakambé et 
environnants. Cette zone fut occupée en plusieurs phases. Les pré Nakombse 
susceptibles d’être les auteurs des vestiges ne vivent plus dans la zone. Visiblement, il 
existe une fracture historique entre les populations contemporaines aux sites et les 
présumés auteurs. 
 
Mots-clés : céramique, Korsimoro, histoire des techniques, histoire du peuplement. 
 
CERAMICS FROM THE VICINITY OF THE VILLAGE OF KORSIMORO 
(SANMATENGA PROVINCE/BURKINA FASO): A CONTRIBUTION TO THE 
HISTORY OF TECHNIQUES 
 
Abstract: Capital of the ancient kingdom of Boussouma (L. Simporé, 2013), Korsimoro 
experienced a dynamic of ancient settlement. Among the remains of this human 
occupation, iron and ceramics are two major witnesses of past activities. The remains of 
iron have been studied by several researchers since 2011. Ceramics, present on the 
sites of iron metallurgy and the anthropogenic mounds that are adjacent to them, are 
subject to a high technical variability.  The technical characteristics of this ceramic 
have been identified through a typological study. This made it possible to define three 
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distinct groups, two of which were derived from two boreholes and one from a surface 
collection. The first group is based on a survey with a context dated around the 7th 
century AD is characterized by ovoid, spherical and hemispherical vessels with a simple 
contour and flared structure. The second group is a surface corpus composed of shards 
of egg-shaped and conical vessels with new morphologies such as lids and gripping 
elements. A third group comes from a context dated around the eleventh century AD, is 
characterized by sherds of spherical shaped vessels with a closed structure and a 
slightly keeled outline. Characteristics Technical analyses of the 7th and 11th centuries 
have also been observed in the areas of the Nakambe basin and around it. This area was 
occupied in several phases. The Na-kombse meadows that may have been the authors 
of the remains no longer live in the area. Obviously, there is a historical divide between 
the populations contemporaneous with the sites and the alleged perpetrators. 
 
Keywords : ceramics, Korsimoro, history of techniques, history of settlement. 

 
 
Introduction  

En 2011 et 2012, dans le cadre du programme de recherche « Origine et 
développement de la métallurgie du fer au Burkina Faso et en Côte d’ivoire », V. Serneels et 
al., (2011, 2013), ont mené deux campagnes de recherches archéologiques intensives dans 
la commune de Korsimoro.  Ces différentes campagnes ont permis de découvrir et de fouiller 
plusieurs sites de la métallurgie du fer. L’étude des sites a permis de dégager quatre 
traditions techniques en fonction des caractéristiques techniques des déchets et en fonction 
des datations radiométriques. Ainsi, on a « la tradition KRS 1 qui est la plus ancienne (VIIe–
Xe siècle AD), la tradition KRS 2 (XIe–XIIIe siècle AD), la tradition KRS 3 (XIVe–XVIe 
siècle AD) et la tradition KRS 4 (XVIIe siècle AD) », V. Serneels et al., (2013, p. 73). Sur 
l’ensemble des sites de la métallurgie du fer étudiés et les buttes anthropiques qui leur sont 
contiguës, la céramique est un vestige qui leur est commun. Ce vestige qui est un témoin des 
activités humaines du passé contribue ainsi à l’écriture de l’histoire des techniques qui, 
certes, ne suit pas une courbe régulière, mais au contraire ondulante, avec des arrêts, des 
reprises et de spectaculaires accélérations. La variabilité technique des céramiques soulève 
l’interrogation sur la dynamique de cet artisanat dans le temps et l’espace. Les techniques 
céramiques s’imposent ainsi comme une démarche incontournable lorsqu’il s’agit de la 
documentation des assemblages et des modes de vie des populations dans un espace dont 
les vestiges du fer ont tendance à éclipser les autres preuves de l’occupation. L’analyse 
technique des corpus céramiques a pour objectif la lecture anthropologique de la variabilité 
diachronique des assemblages. La démarche dans le cadre de ce travail consiste alors en 
une analyse des techniques des éléments diagnostiques des corpus de sondages et de 
ramassage de surface pour en dégager les différentes caractéristiques. Celle-ci s’appuie sur 
un vocabulaire de description et de classification. 
 
1. Méthodologie de recherche et contexte archéologique 

Pour l’ensemble des sites étudiés, des critères techniques significatifs et identifiables 
ont été retenus pour l’analyse des corpus. Ces corpus, composés à 99% de tessons, 
proviennent des zones 50 et 100 en contexte de fouille et de ramassage de surface. 
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1.1 Méthodologie 
Une prospection archéologique et une étude descriptive des céramiques ont été 

effectuées. Nous avons mené dans un premier temps une prospection pédestre. Elle a 
consisté à identifier, géolocaliser, décrire les sites et à faire un ramassage des tessons de 
surface. Un échantillonnage de type ″électif ″ a été pratiqué lors des différentes prospections 
archéologiques. Il s’agit d’une sélection basée sur les éléments diagnostiques tels que les 
bords, les panses, les préhensions, les cols, les fonds, les couvercles, les décors et l’état des 
surfaces (les parois érodées facilitent la lecture du dégraissant). Pour l’analyse des corpus 
issus des différents sondages, nous avons pris en compte l’ensemble des tessons 
indépendamment de leur forme et de leur taille. La fragmentation dans les cas de sondage 
contribue à interpréter au mieux la nature des horizons dont sont issus les récipients. Pour 
décrire les corpus, une approche comprenant des attributs typologiques comme la 
morphologie et les techniques a été adoptée. Ce sont des méthodes dites classiques qui 
s’attachent à caractériser les céramiques en fonction de leurs caractéristiques physiques 
(formes) en faisant appel à des procédés comme la description littéraire, le dessin, la 
photographie. (A. Desbat et A. Schmitt, 2011). Cette approche typologique permet d’obtenir 
une classification, de distinguer les ensembles céramiques et d’appréhender l’évolution des 
formes, des décors des maccrotraces. Le vocabulaire descriptif et de classification utilisés, 
à cet effet, s’appuie sur les travaux de H. Balfet et al., (1983), de J.C. Gardin (1976), et J. 
Cauliez et al., (2002). Ces auteurs présentent les vases à partir des critères descriptifs et 
métriques pour expliquer les caractéristiques morphologiques. Leurs travaux sont basés sur 
les notions de forme et de rapport de proportion. Il s’agit de la symétrie, des proportions, de 
la structure, du contour et de la forme géométrique. Les trois dernières variables, la structure, 
le contour et le volume géométrique ont été retenus au regard de l’état fragmentaire du corpus 
et les outils d’analyse utilisés (dessins et l’observation directe). 

La structure peut donc déterminer la forme de la poterie basée sur des considérations 
dimensionnelles (fig. n°1). L’analyse des structures des vases permet de distinguer deux 
grandes classes de céramique que sont les vases fermés et les vases ouverts (c’est-à-dire 
rétréci ou évasé à ouverture). Un vase est dit ouvert lorsque le diamètre de son ouverture est 
supérieur ou égal à celui de la partie maximale de sa panse. Il est fermé quand le diamètre 
maximal de la panse est supérieur à celui de l’ouverture. 

La détermination du contour d’un récipient consiste à mettre en évidence le nombre 
de volumes géométriques élémentaires le composant et les changements de courbures du 
profil, en reconnaissant les points d’inflexion (PI) et/ou les points de rupture (PR) (Fig.n°1).  
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La caractérisation morphologique du récipient fait référence à des volumes 
géométriques (fig. 2). La forme géométrique du profil permet de distinguer des types à 
l’intérieur. Les formes hémisphérique, sphérique, cylindrique. L’intérêt de classifier 
morphologiquement le vase à partir des critères descriptifs et métriques nous permet d’avoir 
une vue générale des morphologies dominantes. Les différentes descriptions permettront à 
la lumière des dates isotopiques obtenues de participer à la connaissance de la céramique 
de Korsimoro. L’étude technique a consisté l’identification des traits particuliers des tessons 
appelés des macro-traces. Les macrotraces sont expressives des techniques de montage ou 
des opérations de finition. Cette identification constitue une des phases initiales de 
discrimination permettant d’isoler les individus favorables à l’analyse technique. L’analyse 
technique prend en compte également la sémiologie du décor. La sémiologie fait appel 
essentiellement à la technique d’ornementation, à l’outil utilisé et au motif réalisé. Les 
techniques décoratives donnent les différents motifs décoratifs et, de l’ensemble des motifs, 
résultent les thèmes. On peut ainsi regrouper les différents décors en trois groupes : le décor 
dans la masse, le décor en relief et le décor plastique. La décoration dans la masse se fait 
sur la pâte céramique toujours humide ou à moitié sèche par pression ou par traçage. Le 
décor plastique se fait par ajout ou aménagement de nouveaux éléments. L’ensemble des 
techniques auxquelles on a recouru pour le mettre en forme témoignent directement des 
connaissances de l’artisan et, plus largement, de la technologie de son temps. 

 
1.2 Contexte archéologique  

Korsimoro est une commune rurale de la province du Sanmatenga dans la région du 
Centre-Nord au Burkina Faso. Elle compte 44 villages, avec une population estimée à plus 
de 64.000 habitants au recensement général de la population et de l’habitat (RGPH) de 

Figure 2 : Classification morphologique du 
récipient à partir des volumes géométriques 

CAULIEZ Jessie et al., (2002 :4) 

 

Figure 1 : Classification morphologique du récipient 
à partir de la structure et du contour 
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2019. Cet espace fait partie d’une zone dont les preuves de l’histoire de l’occupation 
humaine pourraient bien remonter à la préhistoire (S. R. Ouédraogo, 2017). L’histoire 
récente indique une population composée de plusieurs groupes sociaux selon P. Sawadogo 
(2004 et 2012) et M. Halpougoudou, (2012). Ces auteurs regroupent ces populations en trois 
principales catégories. Les populations pré-nakomsé que sont les Nĩnsi, les Kiblsi ou Dogon 
et les Yõnyõose. Ils ont occupé la zone à une période indéterminée selon les sources 
orales.  Le peuplement contemporain aux Na-komsé et les populations post na-komsé sont 
les Marense, les Yaarse, les Fulbe, les Zãngweto. Il se sont installées à partir de la seconde 
moitié du XVIe siècle (M. Halpougoudou, 2012). Les témoins matériels laissés par 
l’ensemble du peuplement sont encore bien visibles dans le paysage. Cette étude est 
effectuée dans le même espace où des travaux de recherche sur la métallurgie du fer se sont 
déroulés. Ces recherches se sont intéressées plus à la métallurgie du fer (V. Serneels et al., 
2011, 2013 ; L. Simporé, 2012 et 2013 ; E. F. Thiombiano, 2012 et P. A. Ouédraogo, 2021).  
Pour les besoins pratiques, le programme de recherche sur la métallurgie a divisé en 12 
unités, appelées zones, numérotées de 10 à 120. Chaque zone est subdivisée à son tour en 
secteurs d’étude et les secteurs en sous-secteurs. Les sondages effectués dans deux zones 
(50 et 100, Carte 1) ont permis de mettre au jour un corpus connu plus sous la forme de 
tessons centimétriques. La zone 50 est située dans un environnement péri-urbain au Sud-
Est de la ville de Korsimoro entre les zones 40 et 60. « Elle est d’une extension relativement 
limitée, environ 1500 m2 », V. Serneels et al., (2013, p. 94). Les témoins archéologiques, 
qui essaiment les surfaces des buttes, ont été mis au jour par le nivellement causé par 
l’érosion. La présence des tessons éparpillés hors de leur contexte d’abandon indique que 
les buttes ont été perturbées en surface. Chaque secteur comprend plusieurs amas de scories. 
Les secteurs 51, 52, 53, et 54 ont fait l’objet de sondages au cours de la campagne de 
recherche en 2011 et 2012 au cours desquels la céramique a été mise au jour. Nous avons 
complété ce corpus issu des sondages par un ramassage de surface. Les deux corpus 
enregistrent au total 571 tessons (tableau 1) et 05 pots relativement bien conservés. Une 
datation radiométrique d’un échantillon de charbon indique une occupation humaine autour 
de 680 AD (VIIe siècle) et place la zone parmi les sites de l’âge du fer ancien au Burkina 
Faso.  

 
Tableau 1 : Répartition par type de tessons de la zone 50 

Tessons  Bord Panse Fond Col Anse Tenon Pied Couv Total 
Nombre 89 462 9 4 3 1 1 1 571 

 
Quant à la zone 100, elle est située à 9 km à l’Est de Korsimoro sur la route de 

Boulsa. Elle fait partie de la commune de Boussouma. Contrairement à la zone 50, « elle est 
assez vaste et s’étend sur 3500 m2 » (V. Serneels et al., 2013, p. 99) et regorge également 
divers vestiges archéologiques. Ces sites sont notamment des nécropoles et des buttes 
anthropiques, toutes situées dans une zone à découvert. Ces sites n’ont pas d’organisation 
particulière. On y rencontre une végétation clairsemée avec des espèces typiques de 
transition entre la zone soudanienne et sahélienne selon S. Guinko (1984). Au total, 1046 
tessons soit 475 tessons (tableau 2) et 01 jarre issu des fouilles et 498 tessons et 2 récipients 
assez bien conservés de surface ont été étudiés selon les critères précédemment définis. La 
datation radiométrique du XIe siècle AD a été obtenu à partir du charbon de bois dans un 
contexte d’inhumation contenant de la céramique.  
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Tableau 2 : Répartition des types de tesson de surface de la zone 100 

 

Type de tesson Bord Panse Col Fond Pied Couv  Oreille Anse Tenon Total 

Nombre 136 280 7 20 0 18 2 7 5 475 

 

 

 

L’ensemble de ces dates attestent des occupations humaines, lesquelles dates 
correspondent aux deux premières traditions techniques de la métallurgie du fer. Le VIIe 
AD dans la zone 50 et XIe siècle AD dans la zone 100 proviennent de charbon de bois 
prélevé dans des niveaux stratigraphiques dont les profondeurs sont respectivement 20-30 
cm et 100 cm. On signalera cependant que les différentes descriptions stratigraphiques n’ont 
pas intégré les corpus céramiques issus de ces contextes. Ainsi, la provenance des artefacts 
céramiques issus des sondages est souvent imprécise, ce qui n’a pas permis une analyse de 
la répartition spatiale des vestiges en stratigraphie. 

 
2. Résultat et discussion 

L’ensemble des caractéristiques techniques des deux corpus pourrait témoigner 
d’une occupation de cet espace en plusieurs phases. Les différents groupes de populations 
qui habitent la zone de nos jours attribuent les vestiges aux pré Nakombsé.  
  

 

Carte n°1 : Localisation des zones par commune 

 



 
Jacqueline SAWADOGO & Lassina KOTE 

 

Akofena ⎜ Hors-série n°07 ⎜CC BY 4.0 53 

2.1 Description de la céramique des zones 50 et 100 
Sur la base des résultats obtenus, et après croisement avec les données 

radiocarbones, il nous a été possible de définir trois groupes techniques de céramiques. 
Ceux-ci coexistent ou se succèdent entre 680 et 1090 (VIIe et XIe siècle) AD. Le corpus de 
la zone 50 est un corpus comprenant des tessons de petits récipients dont les formes 
renvoient à la demi-sphère ou à l’ove. Ce sont des récipients ou des tessons de récipients à 
structure ouverte. Ainsi, leurs diamètres maximaux à la panse sont inférieurs ou supérieurs 
ou égal à ceux de l’ouverture. On distingue des coupelles (photo 2), des pots sans cols 
hémisphériques (photo 1, fig. 3) ou ovoïdes (fig. 4). Outre ces formes classiques, on 
enregistre aussi des tessons de récipients à fond rond, plat ou à base tripode, discontinue ou 
à pied en couronne. Les récipients du corpus présentent des contours simples ne portant pas 
de carènes et des structures évasées. Cet ensemble, au regard des volumes, des épaisseurs, 
des contours et des structures, peut être facilement transporté, laissant penser à la céramique 
d’usage courant, de table ou de service. La date du VIIe siècle correspond à une occupation 
de la butte avant ou au début de KSR 1.  

 

 

 

 

Photos et dessins, Sawadogo Jacqueline, février 2023. 

 

Figure 3 : Récipient de forme hémisphéroïde 
ouvert 

Photos 1 et 2 : Récipients ouverts 

Figure 4 : Récipient de forme ovoïde 
ouvert 
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Ces données radiométriques placent également la zone parmi les sites de l’âge du fer ancien 
au Burkina Faso. La zone aurait été occupée avant. Le début du travail de la métallurgie du 
fer et l’arrivée des conquérants moose. La pâte a trois types de textures. Les pâtes à texture 
grossière avec des grains identifiables à l’œil nu. Les pâtes à texture moyenne ont également 
des grains dont on peut distinguer la nature du matériau. Les pâtes à texture fine ont un 
aspect compact, la composition est difficilement identifiable à l’œil nu. Ces différentes 
textures permettent d’identifier les inclusions grossières. Les éléments présents sont le 
quartz, la latérite et la chamotte. Le quartz présente un aspect grossier (photo 3) le plus 
souvent. Les tâches blanchâtres sont des grains de quartz. Les grains ocres à tendance 
arrondis sont des nodules de latérite et les anguleux représentent de la chamotte (photo 4). 
Les dégraissants sont utilisés tant en association qu’individuellement. La tendance 
abondance et exergue de certaines inclusions tient du fait que les grains sont grossiers. 
 

. 

 

L’utilisation des matériaux comme le quartz, la latérite, la chamotte indique 
vraisemblablement que nous sommes en présence plus d’une tradition technique que 
d’adaptation forcée. Le fait que ces matériaux soient utilisés dans tous les corpus suscite le 
débat autour du rôle physique de ces matériaux. En ce qui concerne la sémiologie du décor, 
la plupart des individus du corpus sont ornés. On retrouve des techniques décoratives telles 
que l’impression roulée, les incisions et les cannelures. Ces trois techniques sont utilisées 
en association (décor dominant 79,45%), individuellement en plages couvrantes ou 
partielles sur les tessons. Les impressions roulées impriment des motifs très spécifiques sur 
la céramique en fonction du type d’outils utilisés. On a ainsi la roulette torsadée qui crée des 
creux souples et petits, arrangés en lignes verticales ou obliques (fig.5 A et B). Les incisions 
et les cannelures créent des motifs linéaires disposés de façon horizontale ou verticale (fig. 
5 A et B). Les incisions et les cannelures sont disposées sur la partie supérieure de la panse. 
Les cannelures forment des lignes horizontales et des bandes parallèles tandis que les 
incisions sont des traits obliques ou verticaux coupant les cannelures (fig.5 A). 

 

   

Photos, Sawadogo Jacqueline, février 2023 

 

        

Photo 3 : tâches blanchâtres= grains de quartz 
blanchâtres Photo 4 : couleur ocre = chamotte 
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Dessins, Sawadogo Jacqueline, février 2023 
 

Le deuxième groupe technique est celle du corpus de surface de la zone 100.  C’est 
un groupe classé en fonction des deux groupes techniques issus des fouilles. A ce niveau, 
les vases sont plus volumineux au regard des épaisseurs qui sont comprises entre 15 à 40 
mm (fig. 3). Les typo-morphologies rencontrées sont des récipients de formes sphéroïde, 
ovoïde (fig. 4) et conique (fig.5) à structure fermée. Les diamètres maximaux à l’ouverture 
sont inférieurs à ceux des panses. L’ensemble du corpus présente des vases à contour simple 
aux fonds ronds. A ces traits morphologiques généraux, sont associés des éléments de 
couvercle et de préhension. Dans ce corpus, on rencontre, en plus de vases à cols, des 
récipients coniques, des trépieds, des couscoussiers. Les céramiques sont de plus en plus 
utilisées dans des contextes d’inhumation.  
 

Dessins, Sawadogo Jacqueline, février 2023. 
  

Figure 5 : Décors composites : impression roulée, incisions et cannelures 

B 

Figure 6 : Récipient de forme 
ovoïde 

 

 

Figure 7 : Récipient de forme conique 

    A B 
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Ce corpus présente les mêmes textures de pâte que le groupe précédent. Aussi, la 
quantité et la taille de ces ajouts varient d’un tesson à un autre. On note l’association de 
plusieurs matériaux : quartz, chamotte, latérite. On a observé sur quelques tessons 
l’utilisation de nouveaux dégraissants comme la scorie. Il faut signaler que la scorie 
identifiée est toujours en association avec le quartz. Les données ethnographiques nous 
renseignent que la fréquence d’utilisation d’un dégraissant dépend de sa qualité à résister 
aux chocs thermiques pendant la cuisson mais surtout de son accessibilité par les artisans. 
Le décor dans la masse et plastique utilisant plusieurs techniques décoratives se rencontre 
dans ce deuxième groupe technique. Les décors dans la masse se composent des incisions, 
des impressions roulées et des cannelures (fig. 5 et 6). Les outils utilisés sont des poinçons 
aux extrémités mousses ou pointues. Les impressions roulées sont réalisées avec la cordelette 
nouée et la fibre plate tressée. Les décors sont des lignes simples ou sinueuses organisées 
en bandes parallèles horizontales ou verticales (fig. 8 A, B et C) ou en traits verticaux formant 
des figures géométriques (fig. 8 D et E). 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 
Dessins, Sawadogo Jacqueline, février 2023. 

 
Le troisième groupe technique est celui livré par les fouilles dans la zone 100. Le 

contexte a été daté autour de 1090 AD. C’est un contexte dans lequel des parures en fer 
(anneaux et bracelets) et un squelette humain ont été trouvés également. Les vases sont 
relativement moyens (niveau intermédiaire entre le groupe de la zone 50 et le corpus de 

 

Figure n°18 : ensemble des décors existants 

              

Figure 8 : Décors composites 

A 
B 

C 

D 
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surface de la zone 100). Là, il y a une dominance de récipients sphéroïdes à contours 
légèrement caréné et à structures fermées (photo 5). 81,10% des tessons du corpus sont de 
deux récipients.  Les récipients remontables sont caractéristiques de récipients de gros 
volumes enclins au stockage ou la conservation donc à mobilité réduite. Ce corpus ne 
comporte pas d’éléments de préhension ni de couvercles ou de cols. Les décors s’inscrivent 
dans le même registre technique que le premier groupe mais dominés par l’impression roulée 
à la cordelette nouée. Les incisions et les cannelures sont rares dans l’ornementation de ce 
corpus. De nouveaux décors de type plastique comme les cordons (fig. 9) font leur apparition 
dans ce corpus. Ils forment des bourrelets ceinturant la jonction entre la panse et le bords 
(photo 5). Ils peuvent également être situés à la partie supérieure du récipient (fig. 9). Ces 
types de décors sont réalisés sur la partie supérieur de la panse située à la jonction avec le 
bord. Les dégraissants ont une structure grenue. La taille des grains varie d’un récipient à 
un autre mais reste grossier dans la majorité des récipients. C’est la chamotte uniquement 
qui a été observée.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

2.2 Discussion  
L’ensemble des corpus étudiés témoigne de plusieurs groupes techniques avec des 

céramiques présentant des nuances d’un site à un autre.  Les VIIe - XIe siècle AD 
correspondent à la fourchette chronologique de l’âge du fer (fg. 10) proposée par M. V. 
Czerniewicz, (2004).  C’est la période à laquelle les premiers artefacts en fer ont été trouvés 
dans les couches des tertres d’occupation. M. V. Czerniewicz, trois âges du fer (ancien, 
moyen et récent) correspondent à des groupes de céramique bien définis. Le groupes du fer 
ancien n’est pas pris en compte dans cette étude. En ce qui concerne l’âge du fer moyen, on 
a l’apparition d’un nouveau décor comme le peigne poli. On trouve également ce décor en 
lignes simples ou en triangles à double contours sur la surface de la céramique. En revanche, 
ce sont des incisions et des cannelures qui caractérisent les décors de la zone de cette 
période. Parmi les formes des récipients, le bol est représenté dans l’ensemble de l’inventaire 
de l’âge du fer. Outre les bols, on a des coupelles et surtout des pots sans col caractéristique 
morphologique depuis le Late Stone Age (2200-1000 BC) dans le corpus de la zone 50. 
Quant à l’âge du fer récent, il présente des formes très variées en fonction de la nature des 
sites. Le matériel archéologique du Nord du Burkina Faso montre la présence de tripodes, 
de bouteilles et les couscoussiers qui sont de nouvelles formes. Les formes rencontrées dans 

 
 

Photo 5 : Jarre sphéroïde Figure 9 : Tesson de 3 cm décoré aux cordons 
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le groupe technique 2 de la zone 100 sont des récipients à cols, des passoires, des marmites... 
Elles servent au stockage, au transport des liquides, à la cuisson... Les tessons interprétés 
comme couscoussières montrent plusieurs trous ronds d’à peu près un demi-centimètre de 
diamètre à la base d’un récipient. Ces tessons indiquent que la population de l’âge du fer 
connaissait la technique de cuisson à la vapeur. Ces trois groupes techniques se distinguent 
également des autres corpus des mêmes périodes d’une part par la subsistance de certaines 
morphologies depuis la période du fer ancien jusqu’à la période récente, d’une part, ces 
corpus intègrent de nouvelles formes, absentes des autres corpus des mêmes périodes. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Du point de vue historique, les dates radiométriques du VIIe et le XIe siècle AD 
obtenues à partir des échantillons de charbon de bois s’insèrent dans le moyen âge africain 
avec la formation des grands empires comme celui de Ghana. De nombreux sites de la région 
du Sahel, du Burkina sont également datés de cette fourchette chronologique. Les récipients 
de petite dimension s’inscrivent dans un grand ensemble d’une tradition céramique présente 
dans la phase III de Rim dans le Yatenga, A. BASSEY, (1978) et dans les phases I et II de 
Wargoandga dans l’Oubritenga. S. H. OUEDRAOGO, (2020 b).  
 
Conclusion 
  Korsimoro est une zone où les différentes populations qui ont occupé la zone ont, au 
fil du temps, développé un artisanat dont les témoins matériels restent bien visibles dans le 
paysage. Les corpus étudiés montrent trois groupes techniques aux caractéristiques 
différentes avec des permanences et des ruptures indépendamment de la distance qui sépare 
les différentes zones. Le corpus étudié est un ensemble dynamique. Parmi les formes des 
récipients, le bol est représenté dans l’ensemble de l’inventaire de l’âge du fer, il présente 
des formes très variées en fonction des sites et des périodes. Le VIIe et le XIe siècle AD 
correspondent à la formation des grands empires comme celui de Ghana. La majorité des 
récipients des corpus s’inscrivent dans un grand ensemble d’une tradition céramique 
présente dans la phase III de Rim dans le Yatenga, les phases I et II de Wargoandga dans 
l’Oubritenga. Toutes ces localités sont situées dans une zone d’occupation ancienne attribuée 
soit aux Dogon soit aux Ninsi. Ces groupes de population auraient quitté cet espace à 
l’arrivée des conquérants Moose. 
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Résumé : L’oralité africaine véhicule des valeurs sociales et humaines pouvant 
contribuer à l’éducation de la collectivité dont l’essentiel de la communication est oral. 
Cette oralité, au-delà de ses fonctions esthétique et récréative, a une fonction « éduco-
didactique ». L’objectif principal de l’étude est de montrer l’apport pédagogique et 
didactique de l’oralité dans l’éducation de la collectivité à la paix et au vivre-ensemble. 
La méthode de travail est, celle qualitative, basée sur les enquêtes de terrain, 
l’observation participante, la recherche documentaire, etc. Quant à l’approche 
analytique, elle se veut pluridisciplinaire, notamment une lecture anthropologique des 
textes oraux, associée à la méthode empirique basée sur l’expérience et l’observation. 
À l’issue de l’analyse, il ressort que les textes littéraires oraux prônent des valeurs de 
cohésion, de solidarité, de pardon mutuel et de tolérance. Par ailleurs, il apparaît des 
mécanismes endogènes de résolution de conflit entre autres, l’arbre à palabres, le 
médiateur traditionnel ou coutumier, le médiateur ordinaire, etc. Aussi, l’oralité 
africaine constitue un support à travers lequel on peut résoudre les conflits 
interpersonnels et communautaires. 
 
Mots-clés : oralité, cohésion sociale, éducation, vivre-ensemble, pluridisciplinaire 
 
SPEAKING AND SOCIAL COHESION IN BURKINA FASO: TOWARDS AN 
ENDOGENOUS APPROACH TO EDUCATION FOR PEACE AND LIVING 
TOGETHER 
 
Abstract: African orality conveys social and human values that can contribute to the 
education of a community whose main form of communication is oral. Beyond its 
aesthetic and recreational functions, this orality has an "educo-didactic" function. The 
main objective of the study is to show the pedagogical and didactic contribution of 
orality in educating the community about peace and living together. The working 
method is qualitative, based on field surveys, participant observation, documentary 
research, and so on. The analytical approach is multidisciplinary, involving an 
anthropological reading of oral texts, combined with an empirical method based on 
experience and observation. At the end of the analysis, it emerges that oral literary texts 
advocate values of cohesion, solidarity, mutual forgiveness, and tolerance. In addition, 
endogenous conflict resolution mechanisms appear, including the palaver tree, the 
traditional or customary mediator, the ordinary mediator, and so on. Thus, African 
orality constitutes a medium through which interpersonal and community conflicts can 
be resolved. 
 
Keywords: orality, social cohesion, education, living together, multidisciplinary. 
 

Introduction 
Les traditions orales africaines, patrimoines immatériels, apparaissent comme 

vectrices et porteuses de valeurs sociales et humaines dans l’éducation de la collectivité. 
C’est de ces traditions orales qu’est issue l’oralité. Celle-ci, au-delà de ses fonctions 
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esthétique et récréative, a une fonction « éduco-didactique » chez les Africains. Ils ont fait 
le choix de la parole et de l’oralité leurs moyens de communication. Pour ce qui est de 
l’éducation de la collectivité, l’Afrique traditionnelle recourt, très souvent, à l’oralité, car 
elle est le témoin vivant de ses traditions, de ses coutumes, de ses cultures, de ses 
expériences et de ses civilisations transmises de génération en génération.  

L’oralité est le fruit d’une production collective dont le but est d’éduquer la 
communauté à la cohésion sociale. Étant donné que nos sociétés sont en proie à des crises 
multidimensionnelles, aucun domaine de réflexion ne doit être exclu en matière de quête de 
paix. C’est pourquoi, il est nécessaire d’explorer les textes et les pratiques des traditions 
orales africaines du fait de leur fonction sociale. C’est de ce constat que découle notre sujet 
de réflexion : « Oralité et cohésion sociale : vers une approche endogène d’éducation à la 
paix et au vivre-ensemble ». Ainsi, la question principale de recherche est de savoir 
comment l’oralité issue des traditions orales contribue à éduquer la collectivité à la paix et 
au vivre-ensemble. De cette question principale, découlent trois questions spécifiques de 
recherche. Les textes littéraires oraux contiennent-ils des valeurs sociales éducatives ? Par 
quelle approche endogène, l’oralité africaine est-elle vectrice de valeurs de paix et de vivre-
ensemble ? Quels sont les mécanismes endogènes de résolution de conflit interpersonnel et 
communautaire ? De ces questionnements, l’objectif principal de l’étude est de montrer 
l’apport pédagogique et didactique de l’oralité dans l’éducation de la collectivité à la paix et 
au vivre- ensemble. Pour ce faire, il convient d’analyser les valeurs sociales et éducatives 
dans l’oralité africaine. Mais aussi d’identifier les différentes approches endogènes de 
transmission de valeurs de paix et de vivre-ensemble. Enfin, mettre en évidence les pratiques 
endogènes de résolution de conflit interpersonnel ou intercommunautaire à travers l’oralité. 
La méthode de collecte des données est qualitative et se base sur les enquêtes de terrain, 
l’observation participante, la recherche documentaire, etc. Quant à l’approche analytique, 
elle se veut pluridisciplinaire. Il s’agira de faire une lecture anthropologique des textes, 
associée à la méthode empirique basée sur l’expérience et l’observation. Selon Giroux 
Sylvain (2002, p.5) : « La méthode empirique de la science s’appuie sur l’expérience, sur 
l’observation, autrement dit sur des faits qui peuvent être détectés par les sens ». La réflexion 
s’articulera autour de deux principaux mouvements. Il s’agira d’une part, des considérations 
théoriques et conceptuelles et d’autre part de l’analyse. 

 
1.Considérations théoriques et conceptuelles 

La présente étude s’inscrit dans la dynamique de la recherche fondamentale. Il est 
nécessaire de s’appesantir sur des éléments théoriques en lien avec le sujet en vue de leur 
donner un éclairage qui permettra de lever toute équivoque dans la suite de la réflexion. 

 
1.1. Oralité 

La notion de l’oralité renvoie au texte littéraire oral. Chanfraut-Duche la définit 
comme l'ensemble des faits et processus liés à une parole communautaire qui, selon C. 
Guilleux (2017, p.12), « se déploie dans le cadre d’une tradition orale et/ou dans des 
contextes ritualisés et se réfère à une mémoire identitaire ». L’oralité se fonde sur la tradition 
orale, bâtit par le verbe, par la parole dite dans son contexte. Toutefois, tout parler n’est pas 
forcément oralité. C’est ce que révèle R. Colin, à travers cette séquence discursive 
rhétorique :  

La pluie vient des nuages, mais tous les nuages ne donnent pas la pluie. Ainsi la 
littérature orale est parole, mais toute parole n’est pas littérature. La parole littéraire est 
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une parole forte, qui prend une certaine forme lui permettant d’atteindre tous les 
hommes et qui survivra aux circonstances où elle a été prononcée. 

R. Colin (1980 :15) 
 

Ainsi, il ressort que l’oralité est la forme particulière du parler qui prend en compte 
les aspects littéraires, sans lesquels on parlera d’oral, car le suffixe « -ité » traduit la 
littérarité. La notion d’oralité n’admet pas une forme écrite, sinon ce serait un contraste. 
Toutefois, la forme orale, appelée oralité première, peut être enregistrée et/ou transcrite, 
dans ce cas, c’est l’oralité seconde ou oralité de « seconde main ». Pour étudier l’oralité, les 
chercheurs ont recourt à l’oralité seconde, comme l’atteste U. Baumgardt (2017) : « (…) La 
fixation des textes oraux et le passage au statut d’oralité seconde permettent non seulement 
leur conservation, mais également leur diffusion au-delà de leur contexte de production… 
La recherche s’appuie essentiellement sur l’oralité seconde et notamment sur les 
transcriptions ». Au-delà du caractère littéraire que revêt l’oralité, J. Dérive (2008, p.17), la 
considère « comme un mode culturel spécifique de communication verbale, contexte au sein 
duquel se produit la littérature orale. »  

 
1.2. Cohésion sociale 
  La cohésion sociale, dans le contexte traditionnel africain, s’appréhende comme une 
entente manifeste entre les couches d’une communauté vivant en harmonie. Celle-ci n’exclut 
pas dans les relations humaines des conflits. Cependant, ceux-ci doivent être dépassés grâce 
au respect, non seulement, des principes moraux de vivre-ensemble, notamment le pardon 
mutuel, la tolérance, mais aussi des normes sociales dont la transgression est sanctionnée 
par une justice sociale équitable. La cohésion sociale observée dans une communauté 
donnée n’est pas l’absence d’inégalité économique, sociale et politique entre les peuples, 
mais l’apport de tous dans le bien-être de la collectivité. Mais les Nations unies, quant à 
elles, dans leur rapport « Renforcer la cohésion sociale. Cadre conceptuel et implications 
pour les programmes », donnent les indices d’une cohésion sociale à travers : 

La sécurité humaine, la satisfaction à l’égard de la vie civique, l’absence de corruption, la 
satisfaction à l’égard de la vie personnelle, la confiance dans les institutions, le sentiment 
d’être correctement représenté par les institutions, l’identification du groupe ethnique, la 
participation citoyenne1 
 
De ce qui précède, il apparait que l’Afrique traditionnelle conçoit la cohésion sociale 

comme un devoir pour tous d’œuvrer à l’épanouissement de la collectivité en ayant un esprit 
collectif, tandis que la conception onusienne la perçoit comme un droit que tout un chacun 
doit respecter vis-à-vis de l’autre. Il est à retenir des deux perceptions que la cohésion 
sociale se construit en observant les droits et devoirs individuels et collectifs dans l’intérêt 
de la communauté. 

 
1.3. Éducation endogène 

L’Organisation des Nations unies pour la Science l’Éducation et la Culture dans sa 
Conférence des ministres de l'Éducation des États membres d'Afrique tenue à Hararé sur 
« L'Éducation et le développement endogène en Afrique : évolutions-problèmes-
perspectives » (1982, p.8), appréhende l’éducation dans le contexte africain en termes de 
mission, celle de former : 

 
1 Source : http://www.cohesionsociale.wallonie.be/content/definitions-cohesion-sociale. Consulté le 12 novembre 2022. 

http://www.cohesionsociale.wallonie.be/content/definitions-cohesion-sociale


 
Oralité et cohésion sociale au Burkina Faso : vers une approche endogène d’éducation à la paix et… 

 

Décembre 2023 ⎜061-076 64 

un être profondément ancré dans sa culture et son milieu africain, conscient de ses 
responsabilités politiques et civiques comme de ses devoirs envers sa famille, et prêt à jouer 
un rôle utile en tant que producteur et citoyen dans le développement économique et social 
de la collectivité. 
 
Au-delà de cette conception de l’élite moderne africaine, il faut tenir compte de celle 

de l’élite traditionnelle africaine qui, selon les traditions orales, perçoit l’éducation comme 
l’ensemble des connaissances liées au savoir-être, au savoir-vivre et au savoir-faire transmis 
aux jeunes afin de leur permettre de s’insérer dans la société et de contribuer à 
l’épanouissement de la collectivité. Ainsi, l’éducation endogène est-elle celle qui se fonde 
sur les réalités, les valeurs, les cultures, les traditions, coutumes et civilisations internes 
pour transmettre les connaissances aux jeunes.  C’est dans cette perspective que V. Corinus 
(2008 :327-3228.) écrit : « Un enseignement bien compris doit prendre en compte les 
réalités culturelles et mentales du milieu et intégrer dans ses programmes des contenus 
autochtones : littérature orale, géographie culturelle, histoire… » Pour J. Ki-Zerbo 
(1990 :15), « l’éducation est un accouchement collectif qui prolonge l’enfantement 
biologique individuel » 

 
1.4. Paix et vivre-ensemble 

La paix traduit un état calme, sans conflit, sans guerre, sans trouble, sans heurt dans 
les relations humaines. Toutefois, cette perception de la paix est nuancée par Rigoberta 
Menchù, Prix Nobel de la paix, 1992. Pour lui, « la paix ce n’est pas seulement l’absence de 
guerre, lorsqu’il n’y a pas de combats et de batailles. La paix, c’est avoir de quoi manger, 
vivre dans une maison décente, avoir du respect les uns pour les autres ». Si ces éléments 
ne sont pas réunis, le vivre-ensemble est menacé. Il convient donc de dire que la paix dans 
sa plénitude ne se trouve pas dans sa définition, mais dans sa pratique, car même ceux qui 
font la guerre savent la définir, sans la vivre. Ainsi, la problématique de la paix n’est pas 
d’ordre définitionnel, elle est d’ordre pratique. C’est cette complexité à définir ou à étudier 
la paix que M. Hébert (2006) écrit : 

 
Pour être digne d’attention anthropologique, un phénomène doit avoir à tout le moins 
une existence sociale. À ce titre, la parenté, la religion, l’économie existent, alors que 
la paix a un statut beaucoup plus ambigu. On peut sans problème identifier des sociétés 
qui ont une parenté, une religion ou une économie. Mais identifier des sociétés qui ont 
atteint la paix de telle sorte qu’on puisse étudier cette dernière empiriquement est une 
autre histoire. 

M. Hébert (2006 :8) 
 

  De ce fait, le vivre-ensemble est un laboratoire pour tester la paix, car celle-ci est 
mise à rude épreuve dans les relations humaines. Elles se complexifient du fait que plusieurs 
intelligences sont appelées à partager le même espace de vie, de travail et de distraction 
pour satisfaire les aspirations et les besoins de chacun. À ce défi, il faut ajouter les rapports 
dominants dominés qui restent le nœud des discordes aboutissant généralement aux conflits 
et aux guerres. La paix et le vivre-ensemble sont liés, en ce sens, que l’un ne peut exister 
sans l’autre. Le vivre-ensemble concerne un groupe d’individus et la paix ne peut se mesurer 
à l’échelle individuelle : il faut vivre avec les autres pour l’apprécier. Selon l’Organisation 
des Nations Unies (ONU) dans la résolution 53/243 à l’Assemblée Générale de la 93e session, 
en 1999, la paix est : 
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 L'ensemble des valeurs, des attitudes, des traditions, des comportements et des modes de 
vie fondés sur le respect de la vie, le rejet de la violence, de la promotion et de la pratique 
de la non-violence par l'éducation, le dialogue et la coopération (...) 
 
Ainsi, la paix ne se décrète pas, elle n’est pas une loi qu’on impose, mais doit être 

cultivée par tous et enseignée à tous. Pour cela, les textes oraux traditionnels peuvent être 
convoqués, au regard des valeurs morales qu’ils contiennent, dans l’éducation de la collec-
tivité à la paix et au vivre-ensemble. 

 
2. L’apport pédagogique et didactique de l’oralité africaine dans l’éducation de la col-
lectivité à la paix et au vivre-ensemble 

L’oralité africaine est une baille vaste dans laquelle on peut puiser à pleines mains 
des valeurs éducatives à même de socialiser la collectivité. Elle est d’une richesse inesti-
mable sur laquelle s’appuient les sociétés traditionnelles africaines pour renforcer et apaiser 
les relations humaines. Ainsi, des valeurs sociales sont puisées des contes, des proverbes, 
des relations à plaisanterie, des devinettes. 

 
2.1. Le conte, un support oral de transmission des valeurs sociales 

Les veillées de contes sont le cadre et le lieu par excellence où s’enseignent le ci-
visme, la morale et l’éthique. La veillée, de prime à bord, est une institution sociale éducative 
qui promeut l’inclusion sociale et rompt les barrières interpersonnelles et communautaires. 
En effet, une veillée de contes rassemble un auditoire cosmopolite, alors que d’ordinaire 
chacun connait sa place, sa fonction, sa religion, son ethnie, son autorité, sa faiblesse et s’en 
tient à cela. Mais dans une séance de contes, on y trouve toutes les couches sociales. Les 
enfants, les jeunes, les femmes, les adultes, les vieux, les sujets et les chefs se rencontrent 
pour une même cause : écouter et/ou conter. Ainsi, la veillée de contes met tout le monde 
sur pied d’égalité. Cela est une valeur sociale en ce sens qu’en tant qu’Hommes, tous sont 
régis par les mêmes valeurs humaines et qu’en la matière, les indicateurs de statut social 
sont en berne. C’est eu égard à tout cela que le conte dans le cadre de la veillée est considéré 
comme un genre rassembleur. Le conte, selon R. D. Hounzandji & O. B. Agbaka, (2015, 
p.180) « s’est toujours exprimé dans un creuset impliquant des acteurs que sont le conteur 
et l’assistance faite aussi bien d’enfants que d’adultes dans un espace adéquat pouvant fa-
voriser des interactions et par conséquent favorable à la transmission ». 
 
-Des valeurs de vivre-ensemble entre le couple homme-femme 

Dans les sociétés humaines, en général et africaines en particulier, les relations entre 
époux et épouse ne sont pas toujours paisibles ; elles sont parfois conflictuelles. Les contes, 
« reflet de la société réelle », traitent souvent des conflits dans le couple (homme-femme). 
Celui-ci, géniteur de la famille, de la société et par-dessus tout, de l’humanité, doit être le 
terreau fertile de la paix et du vivre-ensemble. La cellule familiale, portée par les parents, 
est le berceau de toute éducation et doit être un bon exemple pour les enfants. Ainsi, s’inté-
resser à l’entente entre l’époux et l’épouse, c’est s’intéresser à la cohésion sociale, car le 
bien-être de l’humanité dépend de la paix dans les familles.   Dans un conte intitulé, « pro-
blème de pardon entre une femme et son mari », il est décrié l’intolérance de l’homme vis-à-
vis de son épouse, mais célèbre l’esprit pacifique de la femme. 

Le mari ramena de la chasse un oiseau qu’il couvrit dans un récipient. Son épouse, par mé-
garde, ouvrit le récipient et l’oiseau s’envola. L’époux mécontent exigea de sa femme qu’elle 
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le lui ramenât, sous peine d’être bastonnée. Son épouse lui demanda pardon en vain, elle fut 
battue. Un jour, la femme ramena du puits des moineaux qu’elle couvrit dans une jarre. 
L’époux ouvrit la jarre pour boire de l’eau, et les moineaux s’échappèrent. Sa femme lui 
exigea de les ramener. L’homme errait dans la brousse sans pouvoir ramener les moineaux. 
Tenaillé par la soif et la faim et presque mourant, un pigeon le vit et en informa l’épouse qui 
eut pitié de lui et alla à son secours2. 
 
Au regard du contenu de ce conte, il a pour destinataire les adultes en général et le 

couple homme-femme en particulier. Dans ce texte, ce sont les valeurs de tolérance et de 
pardon mutuel qui sont prônées à travers le personnage du mari et de la femme. L’homme 
n’échappe pas à la sanction à cause de son refus de pardon. Intolérant, il frappe son épouse 
bien qu’elle lui a demandé pardon. Mais à son tour, il fait disparaitre les moineaux de sa 
femme et est contraint de les retrouver. Comme sanction légitime, il purge sa peine dans la 
brousse à la recherche vaine des oiseaux qui se sont envolés. La soif et la faim dont il souffre 
sont le prix fort à payer pour son intolérance, son orgueil, son abus d’autorité et son indiffé-
rence à l’égard de son épouse. C’est ainsi que K.M. Yameogo (2020, p.53), écrit : « L’homme 
exerce son pouvoir et son autorité sur son épouse. Celle-ci n’a pas le droit de commettre une 
erreur. » La femme, bien qu’elle se soit vengée, a été sensible à la peine qu’endure son mari. 
En effet, l’épouse part secourir son époux en brousse avec de l’eau enfarinée et le ramène à 
la maison, signe de réconciliation. Il apparait qu’épouse et époux dans la cellule familiale 
doivent porter des valeurs de pardon et de tolérance pour un vivre-ensemble apaisé. Toute-
fois, l’épanouissement de la famille ne dépend pas seulement des bonnes relations entre les 
parents, mais aussi de bonnes relations entre les enfants et leurs parents. 
 
-Des valeurs à cultiver entre l’enfant et ses parents à travers les contes 

À travers le cycle de l’orphelin, les contes s’adressent aux enfants et les invitent à 
observer des valeurs telles que la soumission aux ainés, la réceptivité, le travail, l’honnêteté 
et l’obéissance, fondements d’une éducation saine. Ces valeurs permettent aux enfants de se 
construire un être social et sociable où ils sont le médiateur entre leurs parents biologiques 
et leur parent social. C’est dans cette perspective que J. Ki-Zerbo (1972, p.39) écrit : « Le 
but de l’éducation africaine était de réconcilier l’enfant avec lui-même sur le plan sociocul-
turel à l’aide d’une intégration verticale (relation avec ses géniteurs) et horizontale (relations 
avec la société). » Dans la plupart des contes de l’orphelin, où il est généralement en conflit 
avec sa petite maman, il est récompensé positivement grâce à ses bonnes attitudes. P. K. 
N’Da (1984) abonde dans le sens de la fin presque toujours heureuse de l’orphelin, lorsqu’il 
écrit : 

L’orphelin est un personnage sympathique dont chacun souhaite la fin des malheurs. 
Cela est si vrai que la plupart des contes de l’enfant se terminent bien, en faveur de 
l’enfant, comme si ses souffrances devaient contribuer à sa purification pour lui per-
mettre d’accéder enfin au monde du bonheur dont les portes lui étaient fermées. 
Ainsi, le parcours toujours difficile de l’orphelin apparait-il comme une ini-
tiation à la souffrance, aux difficultés, aux épreuves de la vie auxquelles il fera iné-
luctablement face avant de se réaliser pleinement. 

P. K. N’Da (1984 :75) 
  Quant à sa petite maman, dont les attitudes sont à l’encontre de la morale sociale, 
notamment la jalousie, la haine, la méchanceté, la vengeance et la violence, elle est punie. 

 
2 Résumé d’un conte recueilli à Imasgo lors d’une séance de conte, le 11 décembre 2022. 
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Cette punition invite la femme mère, mère de l’enfant et de tout enfant, mère de la collectivité 
et de l’humanité, à étouffer en elle les anti-valeurs. Il ressort que le principe pédagogique 
du conte voulant que tout personnage égoïste ou manifestant toute autre antivaleur soit puni. 
C’est ainsi que la petite maman n’échappe pas à ce principe. Dans les contes du cycle de 
l’orphelin, la collectivité, à travers la petite maman, condamne la méchanceté délibérée et 
approuve l’obéissance de l’enfant. Par ailleurs, dans certains contes, les enfants sont préve-
nus des conséquences néfastes dans leurs écarts de conduite. C’est le cas du conte intitulé : 
l’enfant et sa flûte. 

 De retour des champs, l’enfant y oublia sa flûte ; il demanda à ses parents à y retourner pour 
la chercher. Mais étant donné qu’il faisait déjà tard, ses parents s’y opposèrent. L’enfant 
s’entêta et repartit au champ.  À son retour, il fut attrapé par les génies3. 
 
Ce conte invite les enfants à obéir aux ordres de leurs parents au risque de se tirer 

des ennuis à l’image de l’enfant et de sa flûte. Ainsi dans ce conte, la désobéissance aux 
parents, pour les enfants, a pour conséquence le châtiment. Des contes du cycle de l’orphelin 
et de celui de l’enfant et de sa flûte, il apparait que les relations entre parents et enfants sont 
régies, dans la conscience collective des Africains, par des rapports d’obéissance, de sou-
mission, de respect et d’autorité. C’est dans cette perspective que K. P. N’Da (1984, p. 133), 
écrit : « C’est dans le développement d’exemples de désobéissance, avec des modèles de 
conduite négative, que les contes enseignent paradoxalement la docilité, la soumission ou 
l’obéissance aux parents, aux aînés, à l’autorité. » 
 
-De la transmission des valeurs de bon voisinage 

Le voisin, dans les sociétés africaines, est considéré comme le premier parent du 
point de vue géographique. Dans les relations humaines, on peut ne plus avoir de parents 
biologiques pour une raison ou une autre, mais jamais de voisin. Celui-ci est le proche om-
niprésent dans la vie de tout un chacun. C’est pourquoi le voisin est vu, dans les situations 
difficiles, comme le premier secours. Ainsi, est-il prescrit de toujours avoir de bonnes rela-
tions avec ses voisins en toute circonstance et en tout lieu, car être en conflit avec ses voisins, 
c’est se mettre en insécurité. En effet, dans les contes, la problématique du zin-n-taare 
(vivre-ensemble) et du yak-n-taare « voisinage » est mise en évidence dans le but de bannir 
les attitudes qui peuvent compromettre les relations humaines, c’est le cas du conte : une 
question de pardon. 

Deux voisins se sont prêté des objets et par la suite ces objets sont devenus conflictuels. 
Ainsi, ils ont refusé tour à tour de se pardonner l’un au nom de la jalousie et de l’égoïsme 
qui l’animaient, l’autre au nom de la vengeance et de l’intolérance qu’il considère légitimes. 
Ces comportements ont donné lieu à une violence active ayant conduit à des morts de part 
et d’autre4. 
 
L’enseignement pédagogique qui se dégage de ce conte est la tolérance et le pardon 

mutuel, quelle que soit la nature du conflit qui oppose les deux parties, car le prix de l’into-
lérance et du pardon ; c’est la mort. C’est dans la même veine d’idées que K.M. Yaméogo 
(2015), écrit : 

Le bon voisinage s’inscrit dans la réciprocité d’actions. Les yakse « voisins » doivent se 
rendre mutuellement service : se faire des prêts, des échanges, des cadeaux, du troc, et 

 
3 Résumé du conte recueilli à Bousouma lors de la séance de contes du 13 novembre 2022. 
4 Résumé du conte recueilli à Ramongo lors d’une séance de contes le 25 décembre 2022. 
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même se marier. On n’est pas voisin seulement par la proximité des concessions, mais 
aussi par le rapprochement des cœurs. 

K.M. Yaméogo (2015 :117) 
 

Si le voisinage est mal entretenu, le moindre conflit peut être dévastateur pour les 
voisins, comme c’est le cas du conte intitulé : « La bagarre entre la souris et le chat. »5 

 
Une bagarre se déclencha entre la souris et le chat dans une case où était alitée une vieil-
larde. Le chien invita les autres animaux de la cour à intervenir, mais tous ont refusé, car ce 
n’était pas leur affaire, se dirent-ils. Seul, le chien était intervenu sans succès. La bagarre 
provoqua l’incendie de la case et la vieille y mourut. À ses funérailles, tous les autres ani-
maux furent tués, excepté le chien. 
 
Ce conte pose la problématique du comportement des uns et des autres face à un 

conflit par lequel ils ne sont pas directement concernés. L’histoire met en évidence deux 
tableaux, celui du chien et des autres animaux. Le premier tableau, c’est le chien qui s’auto-
investit comme médiateur du conflit sans attendre l’invitation des protagonistes. C’est l’atti-
tude de celui qui est avisé et sensé ; au-delà de sa personne, il prend le risque d’aller aider 
les autres en difficulté, en jouant le rôle de médiateur. À l’image du personnage du chien, le 
conteur invite l’auditoire à toujours intervenir pour apaiser les conflits qui se déclenchent 
dans son environnement. Le second tableau, dépeint l’indifférence des autres animaux qui 
ont refusé d’intervenir pour apaiser le conflit, sous prétexte qu’ils n’étaient pas concernés. 
Cette attitude est funeste, car rester indifférent face à un conflit, c’est contribuer à son esca-
lade avec tous ses dommages. En effet, cette insensibilité a conduit au drame, notamment la 
mort de la vieille dont les conséquences ont emporté tous les animaux qui sont restés indif-
férents au conflit. C’est dans cette perspective que W. Ury (2001), écrit :  

 
“Ce n’est pas notre affaire”, cette même attitude est omniprésente dès lors qu’il s’agit 
de conflits destructeurs qui sévissent tout autour de nous. Lorsqu’éclate une querelle, 
notre réaction instinctive est souvent de nous tenir à l’écart, sous prétexte que cela ne 
nous regarde pas. Ou alors nous prenons parti. Dans les deux cas, nous contribuons à 
l’escalade du conflit.  

W. Ury (2001 :21) 
 

Au regard du dénouement dramatique du conte, il ressort que tout spectateur de con-
flit est concerné d’une manière ou d’une autre. Par conséquent, il doit contribuer à son apai-
sement au risque de périr à son escalade, car la paix à laquelle il aspire dépend de la paix 
que vivent les autres. 

 
2.2. Le recours aux proverbes dans la prise de conscience des enjeux liés à la cohésion 
sociale 

Dans les relations humaines, les proverbes connus du terroir moaaga appellent à une 
collaboration saine pour un vivre-ensemble apaisé. Plusieurs énoncés proverbiaux invitent 
la collectivité à cultiver le pardon mutuel et à privilégier le dialogue. 
  

 
5 Résumé du conte dit par Zongo Yamba Bernard et recueilli le 18 décembre à Ramongo lors d’une séance de conte. 
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-Le pardon, le dialogue et la solidarité, fondements d’une cohésion sociale  
Ned yak n guudo t’a guẽ : « Tout un chacun dort sous la protection de son voisin ». 

Ainsi, à l’absence de l’un, c’est l’autre qui veille sur lui et sur sa cour. C’est de cette façon 
que le voisinage est sécurisé. C’est au regard de cette dépendance qu’il est admis de faire la 
paix entre voisins. 

F yak sugr sãn rit bugum bi-f sõng n kiis: « Si la case de ton voisin brule, aide-le à 
éteindre les flammes ». Dans cet énoncé, la collectivité invite à la solidarité mutuelle active 
quand surviennent des incidents malheureux, car le malheur de ton voisin peut t’affecter, si 
tu restes indifférent. 
- Wa  ti’d  zῖnd, yaa wa ti’d zabe : « L’invite à la cohabitation est une invite à la ba-
garre »  
 Le vivre-ensemble n’est pas exempt de conflit, mais quand survient un conflit, au nom 
du vivre-ensemble, l’on doit se pardonner. En réalité, on ne peut pas concevoir un monde 
sans conflit, mais un monde sans pardon n’est pas viable.  Les conflits entre les voisins ne 
doivent pas briser le voisinage, ils doivent, au contraire, les amener à repenser leur vivre-
ensemble en vue de l’améliorer, car chaque conflit interpelle les protagonistes des insuffi-
sances qui existent dans leur relation. Le conflit, au-delà de ses effets dommageables, est 
une purge de la société.    
- Rũndo loogdame, ti beoog wa : « Aujourd’hui s’en ira, et demain viendra ». Cet 
énoncé invite tout un chacun à pardonner aujourd’hui même en ayant raison vis-à-vis de 
l’autre, car demain, on peut avoir tort et vouloir demander pardon à autrui. Ce proverbe invite 
les protagonistes à mettre de l’eau dans leur vin, car nul ne sait de quoi demain sera fait.  
- Duni yaa sugri : « C’est grâce au pardon que le monde est viable ». C’est dans cette 
même veine que les anciens disent que sugr n ka tɩ yell sãame : « C’est l’absence du pardon 
qui conduit à la destruction ». Ces deux énoncés sont dits dans des situations de conflit où 
le discours du pardon semble tomber dans l’oreille de sourd. Toutefois, les médiateurs et 
conciliateurs sans relâche continuent de convaincre les protagonistes à se pardonner. Ainsi, 
sans le pardon mutuel, il n’y aura guère de cohésion sociale. Et la paix des hommes, selon 
les traditions orales moaaga, est la paix de Dieu, conformément à ce proverbe sugr yaa 
wẽnd yir yelle : « Le pardon, c’est une affaire de Dieu ». Le pardon, sugri, perçu comme une 
attitude humaine, est appréhendé chez les Moose comme la manifestation de Dieu. Ainsi, 
celui qui refuse de demander pardon ou de pardonner à son prochain refuse Dieu et s’oppose 
à lui. Cette idée déductive est bien présente dans l’imaginaire populaire des Moose qui ne 
conçoivent pas Dieu en dehors du pardon. Celui-ci est donc investi d’un pouvoir divin dans 
les relations humaines, car il unit, apaise, réconcilie, soigne les meurtrissures, crée la vie et 
de nouvelles amitiés. 

 C’est dans ce contexte que dit ce proverbe : « sugr-soab yaa Wẽndnaam zoa » ce 
qui signifie « quiconque pardonne est ami avec Dieu ». Pardonner est un préalable pour 
prétendre nouer de l’amitié avec Dieu. Cependant, le pardon ne se décrète pas, car ce n’est 
pas une loi, mais une morale : il se mérite. Quand vient le moment de pardonner, il n’y a 
plus de coupable, mais quelqu’un qui a du regret et de l’humilité, c’est le prix à payer. C’est 
en cela que dit cet énoncé : M kongame zabr pas zaagd ziig ye, ce qui stipule que « recon-
naitre sa faute et présenter ses excuses à autrui apaise le conflit. » Ce proverbe pose la 
problématique du pardon face à la reconnaissance de la faute commise. Celle-ci, pour être 
pardonnée, doit être reconnue par le fautif. Pour W. Ury (2001 :198) : « Il faut du courage 
pour reconnaître ses propres défauts plutôt que de dénoncer ceux d’autrui. Il faut du courage pour 
pardonner et présenter des excuses. Il faut de la patience pour être à l’écoute d’autrui et chercher un 
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accord. La paix à laquelle nous aspirons n’est pas la paix des cimetières, ni celle de la soumission, 
mais la paix des braves ». Le réalisme social voudrait que celui qui veut se faire pardonner 
reconnaisse humblement sa faute et permettre à celui qui doit lui pardonner sache à qui il 
pardonne. C’est dans ce même ordre d’idées que K.M. Yaméogo (2015), écrit :  

 
Dans un processus de résolution de conflit, si accepter de pardonner à son ennemi est 
un élan décisif vers l’apaisement, il importe de noter qu’il est difficile de pardonner à 
quelqu’un qui n’est pas prêt à descendre de son piédestal pour se faire pardonner. Le 
pardon est à la fois parole et action. Pour agir psychologiquement sur le bénéfi-
ciaire du pardon, il faut pardonner par la parole. 

K.M. Yaméogo (2015 :115) 
 

 Celle-ci, pour les peuples dits de l’oralité, est primordiale dans leur vie. Moyen par 
excellence de communication, la parole, gomde, est au cœur de la vie communautaire. Tou-
tefois, la parole est comparable au feu, il faut savoir l’utiliser pour s’en servir, sinon on en 
devient une victime, car elle ravage autant que le feu, si elle est mal utilisée. C’est dans ce 
sens que ce proverbe connu du terroir moaaga dit : Noor yaa waa sugr moogo, a sã n foog  
n  sa, a  pa le  tõe  n lebs ye, en d’autres termes « la bouche est comme la paille d’un toit, 
une fois qu’on en soutire une, il est difficile de la replacer ». Cet énoncé met en évidence le 
caractère insaisissable de la parole. Elle change, en poids, en longueur, en goût et en qualité, 
à l’image du caméléon en fonction des situations. La parole donne à la fois vie et mort selon 
sa charge, à savoir bénédiction ou malédiction, guérison ou blessure, honneur ou déshon-
neur, amour ou haine. Au regard de la portée du gomde (parole) sur la société et sa dyna-
mique irréversible, les Moose pensent qu’une parole se doit d’être mûrie avant d’être dite 
afin de minimiser ses conséquences néfastes. En effet, dans une société, les propos irréflé-
chis peuvent susciter des conflits interpersonnels ou communautaires. De ce fait, la cohésion 
sociale et le bon vivre-ensemble dépendent de la qualité des paroles entre les populations, 
à savoir la tolérance et la pratique de la non-violence. 
 
-De la transmission des valeurs de non-violence et de tolérance  

Tak tɩ m tak, wata ne wam-zaoko, cela signifie : « Lorsque deux personnes se dispu-
tent une calebasse, celle-ci se brisera ».  Le wamde ou « calebasse » objet pour lequel deux 
personnes se disputent, est un bien que chacun des protagonistes désire posséder en recou-
rant à la violence, alors que cette violence est destructrice, et ne servira à personne, car 
l’objet de dispute se brisera. C’est un énoncé qui se dit dans une situation ou le conflit est 
imminent entre deux parties. L’énonciateur les interpelle sur les conséquences domma-
geables de leur violence et les invite à proscrire la violence et privilégier le dialogue, con-
formément à ce proverbe wolof « il n’y a pas deux personnes qui ne s’entendent pas, il y a 
deux personnes qui n’ont pas discuté ». C’est dans la même lancée que dit ce proverbe : 
Zῖnd-n-yẽs  pa kood pʋʋg, la a  welgda yelle : « La concertation ne fait pas avancer le labour 
d’un champ, mais permet de résoudre un problème ». Ce proverbe met le dialogue au cœur 
des relations humaines. Ainsi, il priorise les intérêts sociaux à travers les termes allégoriques 
« labour et concertation » dont les sens renvoient respectivement à l’abondance et à la paix. 
Cette dernière est une priorité par rapport à la première, parce que la prospérité dans la 
guerre est un leurre. C’est dans la paix qu’on peut véritablement travailler et profiter des 
fruits de l’abondance, en se départant de la vengeance comme le dit ce proverbe : sῖinf 
rũmame tɩ a na n maag a sũuri mika võoga a sũuri, ce qui signifie que « l’abeille a mordu 
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pour se venger, mais a coupé son cœur ». Toute vengeance n’apaise ni le cœur du vengeur ni 
celui de la victime, elle amplifie la douleur et la peine ; parfois, la vengeance est plus dom-
mageable que le tort subi. C’est eu égard à tout cela que dit ce proverbe connu du terroir 
moaaga, sũur sã n kʋ, bõn gʋsdame, ce qui stipule que « si la colère tue, la perte déplume. » 
Dans cet énoncé, tout un chacun est invité à avoir la maitrise de soi, notamment la colère 
qui, selon les Moose, est le premier ennemi de l’homme, car celui qui est animé de vengeance 
est sous l’emprise de la colère, dont il est esclave. Pour sortir de cet esclavage, il faut de la 
tolérance aux actes répréhensibles. C’est de cette tolérance que nait une paix véritable entre 
offenseur et offensé, car il n’y a pas de faute qui ne mérite pas d’être pardonnée, surtout 
quand elle est la première : Baag wiib yɛng pa kʋʋda ye, c’est-à-dire  « la seule transgres-
sion du chien ne mérite pas qu’on la tue ». En d’autres termes, c’est une invite à la tolérance 
les uns envers les autres, malgré les dérives, afin de garantir une société viable telle que 
prônée par les relations à plaisanterie. 
 
2.3. Les paroles d’alliances et de jeux de parentés à plaisanterie comme porteuses de va-
leurs de tolérance et de pardon mutuel 

La tradition orale raconte que les alliances et parentés à plaisanterie ont été inscrites 
et instaurées dans la Charte de Kurukanfuka par Soundiata Keïta, fondateur de l’empire 
mandingue entre 1235-1236 en vue de pacifier le vivre-ensemble. Elles contribuent, non 
seulement à juguler les tensions issues des relations interpersonnelles et communautaires, 
mais aussi à les prévenir. Elle se manifeste à travers des propos injuriés, moqueurs et ridi-
cules à l’encontre de son allié, surtout en montrant la suprématie, les qualités de son groupe 
ethnique par rapport à son parent à plaisanterie. Autrement dit, il s’agit de faire la guerre 
des mots, sans la guerre des armes dommageables. C’est dans cette perspective que A.J. 
Sissao écrit : « L’on instaure de façon ostentatoire la guerre verbale et gestuelle pour ne pas 
arriver à la vraie guerre, destructrice des biens et des personnes ». La particularité des rela-
tions à plaisanterie par rapport aux railleries ordinaires blessantes, c’est qu’elles sont ados-
sées à une institution sociale régie par des valeurs et des interdits. Elles visent à provoquer 
le rire aux parents ou aux alliés à plaisanterie en le tournant en dérision. Le rire théâtral 
qu’elles suscitent à l’auditoire et aux personnes concernées, dans n’importe quelle situation, 
convertit les peines, les douleurs, les rancœurs, les haines, les frustrations en joies. Celles-
ci, bien que circonstancielles, purifient les âmes souillées par le conflit. La pratique des 
relations à plaisanterie dans nos sociétés est une bouffée d’oxygène dans les relations hu-
maines. Elles contribuent à décrisper l’atmosphère tendue entre les alliés et parents à plai-
santerie. De façon spécifique, la parenté à plaisanterie est un lien de consanguinité contracté 
par le mariage entre deux groupes ou deux familles. Selon les communautés, il apparait une 
parenté à plaisanterie entre le neveu et le mari de la tante, entre les frères cadets du mari et 
sa femme, entre frères cadets et la femme du grand frère, entre la grande sœur de la femme 
et les frères et mari de sa petite sœur, etc. 

Quant aux alliances à plaisanterie, elles sont les liens entre deux groupes, deux vil-
lages, deux quartiers, deux régions, deux ethnies à la suite d’un pacte sacré scellé par des 
ancêtres, pacte fondé sur des relations amicales, des liens de non-agression, de respect, de 
solidarité et d’assistance mutuelle dans un vivre-ensemble apaisé, après avoir fait l’expé-
rience douloureuse des conflits et guerres. Cette pratique sociale fondée, sur les joutes ver-
bales, permet aux parents ou aux alliés qui auraient pu se faire la guerre, pour une raison 
donnée, font la paix aujourd’hui, à travers la théâtralisation de la guerre des mots sans maux. 
D’où l’apport incommensurable des relations à plaisanterie dans la consolidation de la paix 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Soundiata_Ke%C3%AFta
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sociale dans les communautés dont elles sont issues. Facteur de communication entre les 
peuples, elles s’érigent en pont qui rétablit les liens brisés par les conflits et réduit les puis-
sants en de simples citoyens.  C’est en cela que P. Kompaoré (1999) écrit :  

 
On retrouve[…]une rémanence du rapport hiérarchique dans la parenté à plaisanterie 
envers les personnes jouissant d’un statut social nettement supérieur ; la plaisanterie 
s’estompe et se réduit en une simple affabilité dénuée de la rigueur habituelle (classe 
d’âge ou rang de noblesse). 

P. Kompaoré (1999 :111) 
 

Selon les témoignages collectés sur le terrain, beaucoup de conflits interpersonnels 
et communautaires ont été soient prévenus ou résolus grâce aux pratiques des alliances et 
parentés à plaisanterie, notamment les conflits entre les accidents de la circulation, entre 
frères cadets du mari, entre deux individus, entre deux villages, entre deux ethnies, etc. Cette 
façon de communiquer apaise les relations tendues et offre un cadre d’expression libre et 
permissive, comme c’est le cas des devinettes. 
 
2.4. Les devinettes comme exutoire des pulsions  

Les devinettes sont classées dans la catégorie des genres lapidaires et se présentent 
comme des paroles de jeux de langage. En effet, elles sont dites dans un cadre ludique animé, 
très souvent, par des enfants sous l’assistance ou non des adultes. C’est généralement dans 
les veillées de contes qu’elles sont proférées, même si elles peuvent êtes énoncées exclusi-
vement. Selon A. S. Kam (2004) : 

 
 Les jeux de langage sont des discours oraux, parlés, constitués d’énoncés à caractère 
énigmatique qui donnent quelque chose à deviner. Ces discours, généralement courts, 
sont considérés comme des jeux oraux basés sur une question-réponse auxquels parti-
cipent deux personnes ou deux groupes.  

A. S. Kam (2004 :394) 
B.  

La devinette est un jeu redoutable pour les personnes âgées. Celles-ci ne s’y prêtent 
pas souvent au regard de certaines devinettes qui ridiculisent, car il n’y a aucun interdit. 
C’est d’ailleurs le seul genre littéraire oral qui peut s’énoncer sans tabou. C’est pourquoi 
elles sont considérées comme un exutoire de pulsions. Les sociétés traditionnelles africaines, 
dans la plupart, sont régies par des règles et normes portées par la morale et l’éthique. Celles-
ci proscrivent des propos injurieux et impudiques les uns envers les autres, surtout à l’endroit 
des ainés et aux personnes qui ont un statut noble dans la société. Cependant, dans la séance 
de devinettes, ces valeurs sociales sont en bernes. L’occasion est donnée à l’assemblée de 
vider son « réservoir » souillé de haine, d’insolence, de rancœurs, de pensées immorales et 
dévergondées. C’est au cours de ces jeux de langage que l’on comprend la nécessité de libé-
rer la parole sous l’emprise de la morale et de la censure, car on y entend toutes sortes de 
paroles qui, d’ordinaire, sont blâmées. Ainsi, la sexualité et l’acte sexuel, les insultes des 
parents, des chefs et tout ce qui était enveloppé de sacralité, etc. sont dévoilés dits crûment 
dans un rire ahurissant. Cela contribue, d’une part, à désintoxiquer les mentalités sans scru-
pule ni vergogne, et d’autre part, à enseigner aux enfants le sens que revêtent toutes paroles 
selon le lieu, le contexte et le temps ; et par conséquent, chaque mot qui sort de ces condi-
tions d’énonciation incombe à son auteur. Dans le même temps, il est interdit à tout le monde 
de tenir des propos de contrevaleurs en dehors du cadre des séances de devinettes. 
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Exemples de devinettes qui frisent la morale : 
Question(Q) : Ma fenêtre ? 
Réponse(R) : La figure de ta mère ressemble à une lettre 
Q : Le maïs est mûr pour être grillé 
R : La jeune fille est mûre pour être baisée 
Q : Les arbustes de mon champ ? 
R : Ta tête ressemble à la massue déposée au chevet du chef 
Q : Ma navette ? 
R : La verge de ton beau-père vaut un pied. 

 
Ces occasions qui ouvrent la porte à toutes les dérives montrent cependant qu’elles 

ne peuvent pas être impunies en dehors du cadre des devinettes, perçues comme un jeu qui 
exclut le sérieux et fait place au folklore. 

 
3. Pratiques endogènes de résolution de conflit interpersonnel ou intercommunautaire à 
travers l’oralité 

Soucieuses de la cohésion sociale, les sociétés traditionnelles africaines ont des mé-
canismes de résolution des conflits interpersonnel et communautaire qui mettent en avant 
les valeurs de vivre-ensemble. De ce fait, le dialogue est le dénominateur commun dans la 
quête de la paix. Cela permet de réguler la vie en communauté, car les relations humaines 
sont fortement conflictuelles. 

 
3.1.De l’arbre à palabres ou le cercle de l’union 

L’arbre à palabres, en Afrique, est une pratique traditionnelle de résolution des pro-
blèmes cruciaux de la communauté. C’est le rassemblement des autorités morales en un lieu, 
souvent sous un arbre imposant bien ombragé pour discuter des problèmes graves, et ce, 
conformément au proverbe connu des Moose, zῖn n yes pa kood pʋʋg la welegda yelle « la 
concertation ne fait pas avancer le labour, mais permet de résoudre un problème ». Le re-
groupement en cercle, avec pour « point d’entrée » le chef, symbolise l’unité autour de celui-
ci. Ainsi, les problèmes graves de la communauté sont-ils discutés et résolus sous l’arbre à 
palabres. Même si le débat est dirigé par une autorité morale, notamment un chef, il faut 
reconnaitre que la dialectique est au rendez-vous et les arguments controversés donnent lieu 
à une synthèse qui, généralement, est faite par le chef, garant de la cohésion du groupe. Par 
ailleurs, pour ce qui est de la résolution des conflits interpersonnels, chacune des parties en 
conflit a la parole et s’exprime librement. L’audition des protagonistes permet à l’assemblée 
de s’imprégner du nœud de la discorde et d’apprécier le niveau de la transgression, car tout 
conflit part d’un non-respect des normes préétablies par la morale ou les coutumes et tradi-
tions. Après que les protagonistes se sont exprimés sur les causes du conflit, les personnes 
compétentes à prendre la parole interviennent et ensuite la sentence est dite. Cependant, la 
cohésion du groupe est la priorité et non la satisfaction d’un individu qui aurait raison. Pour 
ce faire, l’arbre à palabres vise, de prime à bord, à recoudre le lien entre les protagonistes 
en les amenant, très souvent, à un arrangement à l’amiable dont la sincérité se mesure à 
travers une noix de cola blanche et/ou une calebasse d’eau fraiche partagée symbolisant la 
réconciliation et l’apaisement des cœurs. Mais si sanction, il devrait y avoir, elle est relative 
et est fonction du degré de sacralité de la faute. Dans les sociétés africaines où le groupe est 
au-dessus de l’individu, la sanction n’est pas mécanique et n’a pas pour but de faire mal au 
fautif, mais de protéger le groupe. Si la faute porte atteinte à la dignité d’une personne, le 
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fautif exprime ses regrets et formule publiquement une demande de pardon à la personne 
offensée et prend l’engagement de ne plus recommencer. Si la faute porte atteinte à la cohé-
sion du groupe, le fautif paie une amende à la hauteur de la gravité de la faute, généralement 
du dolo, des noix de cola, des animaux (poules, chèvres, moutons), de l’argent, etc. Si la 
faute porte atteinte aux divinités, coutumes et traditions, l’apaisement n’est pas que verbal, 
il est aussi sacrificiel et rituel. Dans ce contexte, l’intervention d’un prêtre religieux est obli-
gatoire, à savoir, selon les cas, un forgeron, un maître initiatique, un chef de terre, un chef 
de clan, etc. pour implorer la clémence des divinités. 
 
3.2. De l’indépendance du médiateur ou la non-redevabilité 

L’une des forces de la médiation traditionnelle est l’indépendance du médiateur et 
de sa non-redevabilité, quel qu’il soit, traditionnel ou ordinaire. 
 
-Le médiateur traditionnel 

Dans la résolution des conflits interpersonnels ou collectifs, le chef qui intervient en 
qualité de médiateur est garant de la cohésion de sa communauté. Le fait qu’il n’a pas reçu 
mandat d’une autorité ou entité intervient en toute liberté et en toute indépendance, car il a 
une autorité directe sur les personnes vivantes sur son territoire. Le chef traditionnel, étant 
dans la conscience collective des administrés, le chef de tout le monde, a le devoir d’être 
impartial, gage d’une autorité incontestable, incontestée et durable. Ainsi, tout le monde doit 
être traité sur un même pied devant le chef qui incarne la morale et les règles traditionnelles 
ou coutumières. Dans un conte intitulé « conflit entre éleveur et agriculteur », le chef de 
village est intervenu judicieusement pour les réconcilier. 

 
 C’est l’histoire d’un cultivateur et d’un Peul qui furent les hôtes d’un village. Tous 
sollicitèrent tour à tour au chef du village un espace, l’un pour cultiver, l’autre pour 
parquer son troupeau. Leurs demandes furent acceptées […] Longtemps après, le cul-
tivateur constata que le troupeau du Peul venait détruire ses récoltes. Il l’en informa, et 
lui demanda de prendre soin de son troupeau. Celui-ci accusa son berger et ne fit rien. 
Le lendemain, le cultivateur réalisa avec peine la destruction de nouveau de ses ré-
coltes. C’est ainsi que le cultivateur, exacerbé, rejoignit le Peul à son domicile pour 
l’attaquer. Menacé de mort, le Peul se réfugia chez le chef du village (tẽng-naaba). Mais 
trois de ses bœufs furent tués. Le chef leur fit appel et les écouta. Il les réconcilia sans 
accuser l’un ou l’autre, mais il montra leur interdépendance et la nécessité de vivre-
ensemble dans la tolérance. 

 
Le chef du village a été impartial dans la conduite de sa médiation, il ne s’est pas 

appesanti sur ce qui divise les protagonistes, mais il a mis en exergue ce qui les réunissait, et ce, 
conformément au proverbe connu du terroir moaaga : Zabr paasgẽ kẽnda ne sῖpῖim, pa kẽnda ne 
lar ye. En d’autres termes, quand on va à une médiation de conflit, on y va avec une aiguille, mais 
pas avec une hache. Cela suppose que quand on est dans la dynamique d’une réconciliation, il faut 
adopter des postures et tenir des propos conciliants.  
 
-Le médiateur ordinaire 

Lorsqu’un conflit se déclenche, il est impérieux qu’un tiers s’interpose, à la demande 
ou non des protagonistes. Dans les sociétés traditionnelles africaines, la morale collective 
invite à participer à l’apaisement d’un conflit plutôt qu’en être spectateur. C’est dans cette 
dynamique que chacun peut être, selon le contexte du conflit, médiateur ordinaire par devoir 
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moral. Dans cette situation, en plus t’intervenir physiquement, selon les cas, le recours à 
l’oralité pour apaiser les cœurs est nécessaire, et les proverbes de paix, de tolérance et de 
pardon sont très souvent énoncés. Dans ce cas, ce n’est plus la personne du médiateur ordi-
naire qui fait autorité sur les protagonistes, mais les énoncés proverbiaux qui portent l’auto-
rité ancestrale, qui agissent sur les parties en conflit. 
 
Conclusion 

L’objectif principal de l’étude était de montrer l’apport pédagogique et didactique de 
l’oralité dans l’éducation de la collectivité à la paix et au vivre-ensemble. La méthode de 
travail était qualitative et basée sur les enquêtes de terrain, l’observation participante, la 
recherche documentaire. Quant à l’approche analytique sur les textes, l’étude s’est basée sur 
une lecture anthropologique des textes oraux. Aux termes de l’étude, il ressort que l’oralité 
transmet des valeurs sociales et éducatives, à savoir la tolérance, le pardon, la non-violence, 
l’humilité, l’obéissance, le dialogue, la solidarité, etc. Aussi, les différentes approches 
endogènes de transmission de valeurs de paix et de vivre-ensemble ont été identifiées, 
notamment les séances ou soirées de contes, les paroles de jeux de plaisanterie et le recours 
aux proverbes porteurs de message de paix dans les échanges quotidiens. Enfin, l’étude a 
mis en évidence les pratiques endogènes de résolution de conflit interpersonnel ou 
communautaire, entre autres l’arbre à palabres ; le recours à un médiateur traditionnel ou 
ordinaire dont le discours est fondé sur l’oralité. Ces résultats peuvent inspirer les 
médiateurs modernes dans leurs missions de résolution de conflit dans un monde en proie à 
des crises de vivre-ensemble. C’est pourquoi, il est nécessaire que l’oralité, porteuse des 
valeurs sociales et humaines, soit promue et valorisée. 
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Abstract: The present exploratory study investigates the use of contextual clues to 
infer unknown/unfamiliar words meanings through reading. It involves two classroom 
observers and a sample of 55 secondary school EFL students. The students’ sample is 
composed of 1ère A students from Lycée Provincial Dimdolobsom de Boussé, in ‘la 
Région du Plateau Central’, Burkina Faso. These students have spent at least six years 
in the learning of English as a foreign language. This sample is obtained through a 
convenient and purposive sampling technique by considering all the students in the 
classroom. A classroom observation protocol and a semi-structured interview are used 
as data collection instruments. The teaching materials are 14 reading comprehension 
texts containing unknown/unfamiliar words and 14 vocabulary lesson plans based on 
reading. The data are analysed using qualitative and quantitative approaches. Some 
data are first processed manually and the SPSS 17.0 (2008) is deployed for others. 
The results indicate that the students approve learning EFL vocabulary using 
contextual clues. They also reveal important strengths and weaknesses with 
pedagogical implication regarding the use of contextual clues to infer the meanings of 
unknown/unfamiliar words through reading. 
 
Keywords: Contextual Clues, Vocabulary Teaching/Learning, Reading 
Comprehension, English as a Foreign Language (EFL), Word Meaning Inferencing, 
Unknown/Unfamiliar words.  
 
UTILISER DES INDICES CONTEXTUELS POUR DÉDUIRE LE SENS DES 
MOTS EN ANGLAIS LANGUE ÉTRANGÈRE (EFL) À TRAVERS LA LECTURE 
 
Résumé : La présente étude exploratoire investigue sur l’exploitation des indices 
contextuels pour la déduction du sens des mots non-connus/non-familiers à travers la 
lecture.  L’étude a impliqué deux observateurs et un échantillon de 55 élèves du 
secondaire. L’échantillon des élèves était composé d’élèves de 1ère A du Lycée 
Provincial Dimdolobsom de Boussé, dans la Région du Plateau Central au Burkina 
Faso. Ces élèves avaient passé au moins 6 ans dans l’apprentissage de l’anglais 
comme langue étrangère.  Cet échantillon était choisi par convenance et par objectif 
poursuivi en s’appuyant sur la liste alphabétique des élèves dans la classe. Un 
protocole d’observation de classe et une interview semi-structurée ont servi 
d’instruments de collecte de données. Le matériel didactique était composé de 14 
textes d’études contenant les mots non-connus/non-familiers et 14 leçons de 
vocabulaire basées sur la lecture. Les données ont été analysées qualitativement et 
quantitativement. Certaines données ont été traité manuellement et le logiciel SPSS 
(2008) version 17.0 a été déployé pour traiter les autres. Les résultats ont montré que 
les élèves approuvent l’apprentissage du vocabulaire de l’anglais comme langue 
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étrangère sur la base de l’exploitation des indices contextuels. Les résultats ont aussi 
révélé d’importantes forces et faiblesses avec des implications pédagogiques en ce qui 
concerne l’exploitation des indices contextuels pour la déduction du sens des mots 
non-connus/non-familiers pendant la lecture. 
 
Mots-clés:  Indice contextuels, enseignement/apprentissage de l’anglais, étude de 
texte, anglais comme langue étrangère, déduction du sens des mots, mots non-
connus/non-familiers.  

 
Introduction 

Vocabulary knowledge influences reading comprehension. It is also important for 
communication. M. Apriliyanti et al., (2019) and Z. Yunhao (2011) respectively warned 
that language learning is almost impossible without vocabulary mastery, and that 
successful communication is impossible without sufficient vocabulary knowledge. Yet, 
vocabulary teaching had been neglected (Y. Senoo and K. Yonemoto, 2014) assuming that 
it would look after itself incidentally in textbooks and language programs (M. Amiryousefi 
and S. Ketabi, 2011). The limited amount of time allotted to vocabulary teaching in 
language programs results in poor vocabulary knowledge causing learning difficulties to 
students as observed by authors such as R. S. Layera (2020), S. Niwa (2019), and I. Susana 
(2017). M. Riska et al., (2019), F. Tajik (2018) and M. Alqahtani (2015) observed that 
vocabulary knowledge constitutes one of the main challenges for language learners. Poor 
vocabulary knowledge becomes so serious when students are expected to read texts relating 
to various domains of language (N. S. A. Ostovar and A. Malekpur, 2015). This problem is 
confirmed by the results of a preliminary work in the context of this study. According to 
this preliminary work, 44.9% of EFL teachers, corresponding to the highest percentage, 
pointed out poor vocabulary knowledge as their students’ major learning problem. Students 
themselves consider insufficient vocabulary knowledge as the most important factor 
impeding their progress as remarked by R. S. Layera (2020), S. Niwa (2019), I. Susana 
(2017), V. Mansouri (2015), Z. Shen (2013) and M. Amiryousefi and S. Ketabi (2011). 
Students’ learning difficulties due to lack of adequate vocabulary or lack of self-esteem (S. 
Khalui and J. Langroudi, 2016) and their difficulties in both receptive and productive 
language use stemming from inadequate vocabulary knowledge (D. Tan, 2016; L. K. 
Jahromi and A. Marzban, 2015) make them depend too much on the dictionaries and 
teachers (S. N. Ahmad et al., 2018). M. Alqahtani (2015) warned that any learning process 
that focuses on the teacher is no longer suitable. Hence, the need to help students, as 
readers, become skilled at word meaning inferencing (K. Cain et al., 2004). Therefore, the 
aim of this study is to explore the use of contextual clues for the learning of EFL 
vocabulary through reading. The objectives are to determine students’ reactions about 
using contextual clues to learn EFL vocabulary through reading; identify the strengths and 
weaknesses of using contextual clues to infer EFL word meanings through reading. 
Consequently, the study seeks to answer the following questions: how do students react 
when required to learn EFL vocabulary through reading using contextual clues? What are 
the strengths and weaknesses of using contextual clues to infer EFL word meanings through 
reading? The rationale for the interest in contextual clues is that inference skills support 
vocabulary development and helps students move away from dependency on dictionaries 
(S. N. Ahmad et al., 2018, M. Riska et al., 2019). Besides, the increasing willingness of 
helping EFL students become independent or autonomous learners of vocabulary urges the 
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need of finding the best strategies to assist them manage their own vocabulary learning (E. 
J. Pretorius, 2000).  

 
1. Literature review 

Experts of English as a foreign language investigated the effect of contextual clues on 
EFL vocabulary learning through reading. Not all the studies on vocabulary learning 
strategies yielded the same results as far as the effect of contextual clues on vocabulary 
learning is concerned. E. Sinyashina (2020) found that there are no significance 
differences in the performance of the incidental-intentional and intentional-incidental 
conditions. By contrast, S. R. M. Ahmadi (2017) discovered a significant difference 
between the effects of incidental vocabulary learning in extensive reading and intentional 
vocabulary learning than intensive reading and incidental vocabulary learning. The results 
also showed a significant difference between the effects of the form-focused task and 
meaning-focused task. A. Karami and F. A. Bowles (2019) showed that the intentional-
incidental condition was effective and that it enabled the vocabulary retention. B. M. 
Cetinavc (2014) found that unknown words in a rich context were guessed more 
successfully than unknown words presented in a poor context. Similarly, S. N. Ahmad et al. 
(2018) discovered that the participants with accurate words meaning guessing and accurate 
selection of the most suitable contextual strategy were successful. The controvert is that 
other participants were unsuccessful in making correct guesses of word meanings despite 
similar strategy choice. Possible explanations of this controvert may stem from students’ 
attitudes towards the strategies or they may be linked to strengths and weaknesses of the 
strategies which the researchers overlooked. The results of a quasi-experimental study by 
F. E. G. Sanon-Ouattara and L. Soma (2022) indicated that the top-three effective 
contextual clues used for vocabulary learning are definitional/paraphrasal clues, 
morphological/derivational clues, and thematic/collocational clues. However, these results 
fell short to provide evidence about students’ attitudes towards these vocabulary learning 
strategies including their strengths and weaknesses. 

 
2. Theoretical and methodological frameworks 
2.1. Theoretical Framework 

The theory used in this study is the inferential approach to vocabulary learning 
including R. Oxford and D. Crookall’s (1990) fully contextualizing strategies. This theory 
indicates that learners can gain self-reliance in the process of vocabulary learning (S. N. 
Ahmad et al., 2018). It relates to the constructionist theory which accounts for the 
knowledge-based inferences that are constructed when readers attempt to comprehend a 
narrative text (A. C. Graesser et al., 1994). It also relates to current reading theories which 
assume that readers construct a coherent mental representation of the meaning of the text 
(E. J. Pretorius, 2000) and that reading enables vocabulary mastery (K. Suziki, 2016).  
 
2.2. Methodological Framework 

This exploratory study is conducted in ‘Lycée Provincial Dimdolobsom de Boussé’, a 
secondary school chosen purposively and conveniently. Boussé, a predominantly Mooré-
speaking area, is the head-quarter of the Kourwéogo province in ‘la Région du Plateau 
Central’, Burkina Faso, a West African country. The study population was composed of 
fifty-nine 1ère A students (lower-sixth formers SHS2 students) who were learning English as 
a foreign language. The students had already spent at least 6 years learning EFL. They 
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were composed of twenty-six non-repeaters and thirty-three repeaters. Their ages range 
between 16 and 24 years old. As students of the Arts option, they speak French (L2 or 
second language) in addition to their first languages. They were also learners of English as 
a foreign language and German as another foreign language. They were very familiar with 
reading comprehension and translation activities which were the main tasks to perform 
during the treatment. However, their poor command of English as a foreign language led 
them to produce unintelligible or meaningless statements which are difficult to interpret. 

The sample population was restricted to students of lower sixth formers (SHS2 
students) doing the Arts option. They were chosen through a simple and single-stage 
sampling technique also called quota sampling technique by considering their alphabetical 
list. It is one of the techniques used to determine a sample from the population which has 
certain criteria as amount desired. With an error margin of +/– 4%, a confidence error of 
95%, and a 50/50 chance that the sample contained the characteristics needed, the global 
sample was estimated at 55 student-participants.  

The materials of the study are fourteen (14) vocabulary lesson plans based contextual 
clues and text reading, fourteen (14) selected reading texts containing unknown/unfamiliar 
words and seven (7) formative vocabulary tests. The research instruments are classroom 
observation protocol and semi-structured interview which served to identify students’ 
learning behaviours, in addition to the strengths and weaknesses of resorting to contextual 
clues to infer word meanings through reading. Two observers are needed for the 
confrontation of their observations on the student-participants. 

The unknown/unfamiliar words were selected on the basis of the R. Oxford’s (2000) 
levels of vocabulary and checked referring to Cambridge English Preliminary for School: 
Handbook for teachers (2015). Except for one word, all the other selected words are 
suitable for learners at B1, B2, and C1 levels which are for intermediate learners.  

The data collection lasted seven weeks going from October 25th 2021 to January 21st 
2022. The data are concurrently collected during seven sessions of vocabulary teaching 
based on the exploitation of contextual clues through text reading by means of the 
classroom observation protocol. Each session lasted 110 minutes corresponding to the use 
of two vocabulary lesson plans based on text reading. The students performed various 
activities including individual and written activities which are considered for the interest of 
the study. Individual and written activities enable observable learning behaviours with 
quantifiable data to assess the teaching objective. Supplementary data are also gathered 
through semi-structured interviews after each session of teaching. The semi-structured 
interviews lasted 15 to 20 minutes.  

The analysis of the data from the classroom observation protocols is done manually 
adopting both qualitative and quantitative approaches. One part of the data from the semi-
structured interviews is also analysed manually. The other part combined the two 
approaches (qualitative and quantitative) where SPSS 17.0 (2008) is deployed to process 
the data and generate the results in tables. At this level, comparative statistics method is 
used with special focus on frequencies. The results are validated by triangulating the 
finding from the observation protocol with those from the semi-structured interviews. 
  



 
Lassina SOMA & F. Emilie G. SANON-OUATTARA 

 

Akofena ⎜ Hors-série n°07 ⎜CC BY 4.0 81 

3. Results and discussions 
Table 1: Observations on Students’ Reactions Towards Synonymous Clues 

Question items Observer 1 Observer 2 

5. Could the students get the 
good answers in the activity? 

Yes (Lesson 1) No (Lesson 1) 
Yes (Lesson 2) No (Lesson 2) 

6. What comments can you 
make about students’ answers 
in the individual and written 

activity in relationship with the 
vocabulary teaching method 

deployed in the lesson? 

The students started getting 
familiar with the use of 

synonymous clues. (Lesson 1) 

The students confused the word meanings. 
(Lesson 1) 

The synonymous clues helped the 
students. (Lesson 2) 

The students failed be-cause the 
sentences used in the activity were too 

difficult for them to understand. (Lesson 
2) 

Source: Field data, 2022 
 
The observations on lessons 1 and 2 do not concord. For Observer 1, the participants 

got the good answers because they started assimilating the process of exploiting 
synonymous clues for the understanding of the unknown/unfamiliar words. For Observer 2, 
they did not get the good answers because of confusions and level of difficulties in the 
sentence. Considering these discordant observations, it is difficult to tell objectively 
whether the participants reacted positively about the synonymous clues or not. 

 
Table 2: Observations on Students’ Reactions Towards Antonymous Clues 

Question items Observer 1 Observer 2 

5. Could the students get the 
good answers in the activity? 

Yes (Lesson 3) Yes (Lesson 3) 

Yes (Lesson 4) Yes (Lesson 4) 

6. What comments can you 
make about students’ answers 
in the individual and written 

activity in relationship with the 
vocabulary teaching method 

deployed in the lesson? 

More than two-thirds of the students have 
succeeded to answer the questions correctly. 

(Lesson 3) 

It was fluent and acceptable 
considering the students’ 

participation, motivation and 
involvement. (Lesson 3) 

Many students provided good answers. It 
shows that the method had a positive impact 

on them. (Lesson 4) 

Some of the students have easily 
found the answers. (Lesson 4) 

 
Source: Field data, 2022 

 
The observers’ remarks on lessons 3 and 4 corroborate. They highlight the students’ 

participation in class and an effective exploitation of antonymous clues in deciphering the 
word meanings. Based on these observations, it can be said that the participants reacted 
positively about using antonymous clues to infer unknown/unfamiliar word meanings. 
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Table 3: Observations on Students’ Reactions Towards Morphological Clues 
Question items Observer 1 Observer 2 

5. Could the students get the 
good answers in the activity? 

No (Lesson 5) Yes (Lesson 5) 
No (Lesson 6) Yes (Lesson 6) 

6. What comments can you 
make about students’ answers 
in the individual and written 
activity in relation-ship with 

the vocabulary teaching 
method deployed in the 

lesson? 

The students were unable to 
decipher the word meanings even 

though they could decompose 
them. (Lesson 5) 

The learners got the good answers as they 
discovered that the meaning of a word is 

related to the root word to which   the other 
components are associated. (Lesson 5) 

The students cannot decipher the 
word meanings even though they 
can decompose them. (Lesson 6) 

Since the meaning of each word is in 
relationship with its root (base form) the 
learners try to find the root of the word in 
order to give the good answers. (Lesson 6) 

 
Source: Field data, 2022 

 
The two observers’ opinions on the activity in lessons 5 and 6 are divergent and 

contrasting. Observer 1 states that the participants failed in the activity because the 
morphological/derivational clues did not serve for meaning understanding. Observer 2 
asserts that they succeeded as the meanings of the words were understood. Regarding these 
divergent and contrasting observations, it is difficult to claim whether the participants 
appear to be successful or not. It is also difficult to say objectively whether they reacted 
positively or negatively about the use of morphological/derivational clues to learn 
unknown/unfamiliar words. From these divergent observations, it is obvious that the 
participants are partially in favour of using morphological/derivational clues to infer word 
meanings. 

 
Table 4: Observations on Students’ Reactions Towards Definitional Clues 

Question items Observer 1 Observer 2 

5. Could the students get the 
good answers in the activity? 

Yes (Lesson 7) Yes (Lesson 7) 

Yes (Lesson 8) Yes (Lesson 8) 

6. What comments can you make 
about students’ answers in the 

individual and written activity in 
relationship with the vocabulary 
teaching method deployed in the 

lesson? 

The definitional/restatement 
clues helped the students a lot. 

(Lesson 7) 

The students could give the good answers 
because the method helped them. (Lesson 

7) 
The definitional or restatement 
clues guided the students a lot. 

(Lesson 8) 

The method was good since the students 
understood the difficult words thanks to 
contextual clues in the text. (Lesson 8) 

 
Source: Field data, 2022 

 

The two observers unanimously agreed that the participants succeeded in lessons 7 
and 8. It is also noticeable from their observations that the participants’ success derives 
from the efficient exploitation definitional/restatement clues provided in the text for the 
understanding of the word meanings. These facts are evidence that the participants 
favourable at learning vocabulary in context referring to 
definitional/paraphrasal/restatement clues. 
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Table 5: Observations on Students’ Reactions Towards Example/Explanation Clues 
Question items Observer 1 Observer 2 

5. Could the students get 
the good answers in the 

activity? 

Yes (Lesson 9) Yes (Lesson 9) 

Yes (Lesson 10) Yes (Lesson 10) 

6. What comments can 
you make about students’ 
answers in the individual 

and written activity in 
relation-ship with the 
vocabulary teaching 

method deployed in the 
lesson? 

The students’ success in this activity is 
evidence that example/explanation clues 
helped them in the understanding of the 

word meanings. (Lesson 9) 

In accordance with the method deployed 
in the lesson, the students’ answers were 

good, except problems of 
mispronunciation. (Lesson 9) 

The example/explanation clues helped 
the students understand the meanings of 

the words. That is why they could 
perform the activity well. (Lesson 10) 

Since the method helped the students in 
clarifying in the meanings of the words, 

they could give good answers without any 
hesitation. (Lesson 10) 

 
Source: Field data, 2022 

 
The observations on lessons 9 and 10 are also concordant. They indicate that the 

participants succeeded thanks to example/explanation clues which enabled the 
understanding of the word meanings. These observations attest that the participants had 
positive attitudes towards the exploitation of example/explanation clues for the learning of 
unfamiliar words in the texts.  

 
Table 6: Observations on Students’ Reactions Towards L2/French-related Clues 

Question items Observer 1 Observer 2 

5. Could the students get the 
good answers in the activity? 

Yes (Lesson 11) Yes (Lesson 11) 
Yes (Lesson 12) Yes (Lesson 12) 

6. What comments can you 
make about students’ answers 
in the individual and written 
activity in relation-ship with 

the vocabulary teaching 
method deployed in the 

lesson? 

As the students’ knowledge of the words in 
French favoured the understanding of the 

words in English, they got the good answers in 
the activity. (Lesson 11) 

As the method helped the 
students know the meaning of 

the words relating them to 
French words, they did well in 

the activity. (Lesson 11) 
The students’ good answers result from the 
contribution of their understanding of the 

words in French. (Lesson 12) 

The activity fits the students’ 
level. (Lesson 12) 

 
Source: Field data, 2022 

 
The observations made on lessons 11 and 12 are concordant. They point out the 

participants’ success in relationship with French-related clues. These observations attest 
that the participants were favourable at resorting to French-related clues to infer the 
meanings of the words.  
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Table 7: Observations on Students’ Reactions Towards Thematic/Collocational Clues 
Question items Observer 1 Observer 2 

5. Could the students get 
the good answers in the 

activity? 

No (Lesson 13) Yes (Lesson 13) 

No (Lesson 14) No (Lesson 14) 

6. What comments can you 
make about students’ 

answers in the individual 
and written activity in 
relationship with the 
vocabulary teaching 

method deployed in the 
lesson? 

The thematic/collocational clues are 
difficult to use for vocabulary learning 

through reading. (Lesson 13) 

Though there were confusions some 
appeared to be successful in giving the 

good answers attesting that they got 
something from the deployed method. 

(Lesson 13) 
The thematic/collocational clues 

appeared to be too difficult for the 
students to exploit for vocabulary 

learning through reading. (Lesson 14) 

The students did not pay attention to the 
meanings of the statement before 

choosing the right words to fill in the 
gaps. (Lesson 14) 

 
Source: Field data, 2022 

 
The remarks on lesson 13 are different. Observer 1 notified that the participants were 

unsuccessful because thematic/collocational clues were too difficult to exploit. Observer 2 
remarked that they were successful and contradictorily argued that many of the participants 
made confusions. Considering the differences in the two observers’ remarks on lesson 13, it 
is difficult to assert whether the participants failed or not. It is also difficult to provide 
information about their reactions about the exploitation of thematic/collocational clues for 
EFL vocabulary learning. However, there is conformity in the observers’ remarks on lesson 
14. They indicate that the participant failed because thematic/collocational clues were too 
difficult to use for the understanding of the word meanings. The difficulties encountered by 
the participants using thematic/collocational clues to learn the word meanings in the texts 
led them to lack interest in the content of the lesson. 

 
Table 8: Interviews on Students’ Reactions Towards Synonymous Clues 

 Participants’ judgements and comments on synonymous clues Freque
ncy 

Percent
age 

Cumulative 
Percentage 

 

Very successful with positive comment about the content of the lessons. 3 7.7 7.7 

Successful with positive comment about the content of the lessons. 5 12.8 20.5 

Acceptable with positive comment about the content of the lessons. 11 28.2 48.7 

Poor with negative comment about the contents of the lessons. 2 5.1 53.8 

Very successful / Successful / Acceptable with unclear comments about the 
content of the lesson. 

15 38.5 92.3 

No answer 3 7.7 100.0 

Total 39 100.0  

 
Source: Field data, 2022 

 
Considering the results in Table 8, with 7.7%, 12.8% and 28.2% of the participants 

who judged their vocabulary learning performance respectively very successful, successful 
and acceptable with comments appreciating the use of synonymous clues, the cumulative 
percentage is 48.7%. The percentage of those with poor vocabulary learning performance 
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supported by negative comments on synonymous clues is 5.1%. 38.5% of the participants 
deemed their vocabulary learning performance to be very successful, successful, or 
acceptable. Yet, because of their poor knowledge of English, their clear comments made it 
difficult to decide whether they appreciated or depreciated the use of synonymous clues. 
7.7% of the participants neither answered the question nor commented about the content of 
the lessons. This is also attributed to their poor command of the English language. The 
cumulative percentage (48.7%) demonstrates that the majority of the participants favoured 
EFL vocabulary learning through reading using synonymous clues. 

 
Table 9: Interviews on Students’ Reactions Towards Antonymous Clues 

 Participants’ judgements and comments on antonymous clues 
Freque

ncy 
Percent

age 
Cumulative 
Percentage 

 

Very successful with positive comment about the content of the lessons. 11 28.2 28.2 

Successful with positive comment about the content of the lessons. 12 30.8 59.0 

Acceptable with positive comment about the content of the lessons. 12 30.8 89.7 

Very successful / Successful / Acceptable with unclear comments about the 
content of the lesson. 

3 7.7 97.4 

No answer 1 2.6 100.0 

Total 39 100.0  

Source: Field data, 2022 
 

The results in Table 9, with 28.2%, 30.8%, and 30.8% of the participants 
respectively judged their vocabulary learning performance very successful, successful and 
acceptable with comments appreciating the use of antonymous clues, the cumulative 
percentage is 89.7%. Due to poor knowledge of English, the unclear comments of 7.7% of 
the participants are unintelligible or meaningless rendering it difficult to decide whether 
they appreciated or depreciated the use of antonymous clues. That of those who did not 
appreciate this method is supposed to be 0% since no comment was made in this sense. 
The cumulative percentage (89.7%) shows that the majority of the participants approved 
EFL vocabulary learning through reading relying on antonymous clues. 

 
Table 101: Interviews on Students’ Reactions Towards Morphological/Derivational 
Clues 

 Participants’ judgements and comments on morphological/derivational 
clues 

Freque
ncy 

Percent
age 

Cumulative 
Percentage 

 

Very successful with positive comment about the content of the lessons. 4 10.3 10.3 

Successful with positive comment about the content of the lessons. 7 17.9 28.2 

Acceptable with positive comment about the content of the lessons. 21 53.8 82.1 

Acceptable with negative comment about the contents of the lessons. 3 7.7 89.7 

Poor and contents of the lesson not appreciated 1 2.6 92.3 

Very successful / Successful / Acceptable with unclear comments about the 
content of the lesson. 

3 7.7 100.0 

Total 39 100.0  

Source: Field data, 2022 
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In Table 10 with 10.3%, 17.9%, and 53.8% of the participants who respectively 
judged their vocabulary learning performance very successful, successful and acceptable 
with comments appreciating positively the use of morphological/derivational clues for the 
understanding of the unknown/unfamiliar words through reading, the cumulative 
percentage is 82.1%. The cumulative percentage of those (7.7%) who said that their 
vocabulary learning performance was acceptable but they did not appreciate the learning of 
EFL vocabulary in reading by resorting morphological/derivational clues and those (2.6%) 
who judged their EFL vocabulary learning performance poor and provided negative 
comments about morphological/derivational clues is 10.3%. Because of poor command of 
English, some clumsy comments made it impossible to decide whether they had positive or 
negative opinions. Based on these findings, the majority of the participants approved the 
learning of EFL vocabulary through reading based on morphological/derivational clues. 

 
Table 11: Interviews on Students’ Reactions Towards Definitional/Restatement Clues 

 
Participants’ judgements and comments on definitional/paraphrasal/ 

restatement clues 
Freque

ncy 
Percent

age 
Cumulative 
Percentage 

 

Very successful with positive comment about the content of the lessons. 5 12.8 12.8 

Successful with positive comment about the content of the lessons. 7 17.9 30.8 

Acceptable with positive comment about the content of the lessons. 21 53.8 84.6 

Very successful / Successful / Acceptable with unclear comments about the 
content of the lesson. 

6 15.4 100.0 

Total 39 100.0  

Source: Field data, 2022 
 

The results in Table 11 show that 12.8%, 17.9%, and 53.8% of the participants 
respectively judged their vocabulary learning performance very successful, successful and 
acceptable with appreciations of using definitional/paraphrasal/restatement clues for EFL 
vocabulary learning. The cumulative percentage of the participants whose EFL vocabulary 
learning performance was judged very successful, successful and acceptable and who 
appreciated the exploitation of definitional/paraphrasal/restatement clues for the learning 
EFL vocabulary is 84.6%. That of those who did not appreciate this method is supposed to 
be 0% because no comment was made in this sense. 15.4% of the participants deemed 
their vocabulary learning performance very successful, successful, or acceptable but their 
clumsy comments, resulting from their poor command of English, are difficult to decode 
such a way that it is impossible to decide whether these opinions are positive or negative. 
This low percentage (15.4%) does not contradict the findings of the study. The cumulative 
percentage (84.6%) indicates that the majority of the participants appreciated the learning 
of EFL vocabulary through reading resorting to definitional/paraphrasal/restatement clues.  
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Table 12: Interviews on Students’ Reactions Towards Example/Explanation Clues 

 Participants’ judgements and comments on example/explanation clues Freque
ncy 

Percenta
ge 

Cumulative 
Percentage 

 

Very successful with positive comment about the content of the lessons. 6 15.4 15.4 

Successful with positive comment about the content of the lessons. 6 15.4 30.8 

Acceptable with positive comment about the content of the lessons. 16 41.0 71.8 

Acceptable with negative comment appreciating the contents of the lessons. 2 5.1 76.9 

Very successful / Successful / Acceptable with unclear comments about the 
content of the lesson. 

9 23.1 100.0 

Total 39 100.0  

 
Source: Field data, 2022 

 

The results in Table 12 indicate that 15.4%, 15.4%, and 41.0% of the participants 
respectively judged their vocabulary learning performance very successful, successful and 
acceptable with comments appreciating the use of example/explanation clues. The 
cumulative percentage of the participants who believed that their vocabulary learning 
performance was very successful, successful and acceptable and who appreciated the 
exploitations of example/explanation clues provided in the texts is 71.8%. 23.1% of the 
participants deemed their vocabulary learning performance very successful, successful, or 
acceptable. However, their poor command of English prevented them to clearly give their 
opinions. It is, therefore, difficult to decide whether they appreciated or not. Meanwhile, 
the percentage the participants with poor vocabulary learning performance and negative 
perceptions of example/explanation clues is 5.1%. The cumulative percentage (71.8%) 
indicates that the majority of the participants approved the exploitation of 
example/explanation clues for the learning of EFL vocabulary through reading.  
 

Table 13: Interviews on Students’ Reactions Towards L2/French-related Clues 
 Participants’ judgements and comments on French/L2-related clues Freque

ncy 
Percent

age 
Cumulative 
Percentage 

 Very successful with positive comment about the content of the lessons. 5 12.8 12.8 

Successful with positive comment about the content of the lessons. 8 20.5 33.3 

Acceptable with positive comment about the content of the lessons. 17 43.6 76.9 

Very successful / Successful / Acceptable with unclear comments about the 
content of the lesson. 

8 20.5 97.4 

No answer 1 2.6 100.0 

Total 39 100.0  

Source: Field data, 2022 
 

In Table 13, the results indicate that 12.8%, 20.5%, and 43.6 of the participants 
respectively judged their vocabulary learning performance very successful, successful and 
acceptable with comments appreciating the use of L2/French-related clues. The cumulative 
percentage of the participants who believed their vocabulary learning performance very 
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successful, successful and acceptable and who appreciated the use of L2/French-related 
clues for EFL vocabulary learning in context is 76.9%. That of those who depreciated this 
method is supposed to be 0% as no comment was made in this sense. Due to poor 
knowledge of English, the comments of 20.5% of the participants with good vocabulary 
learning performance were unclear. It appeared difficult to decide whether they 
appreciated the method or not. 2.6% of the participants neither answered the question nor 
commented about the use of L2/French-related. This attitude is also the effect of their poor 
command of English. The cumulative percentage (76.9%) attests that the majority of the 
participants appreciated EFL vocabulary learning through reading referring to L2/French-
related clues. 

 
Table 14: Interviews on Students’ Reactions Towards Thematic/Collocational Clues 

 Participants’ judgements and comments on thematic/collocational clues 
Freque

ncy 
Percent

age 
Cumulative 
Percentage 

 

Very successful with positive comment about the content of the lessons. 3 7.7 7.7 

Successful with positive comment about the content of the lessons. 4 10.3 17.9 

Acceptable with positive comment about the content of the lessons. 17 43.6 61.5 

Acceptable with negative comments about the contents of the lessons. 3 7.7 69.2 

Very successful / Successful / Acceptable with unclear comments about the 
content of the lesson. 12 30.8 100.0 

Total 39 100.0  

 
Source: Field data, 2022 

 
The results in Table 14 indicate that 7.7%, 10.3%, and 43.6% of the participants 

respectively judged their vocabulary learning performance very successful, successful and 
acceptable with comments appreciating the exploitation of thematic/collocational clues for 
EFL vocabulary learning through reading. The cumulative percentage of the participants 
with very successful, successful and acceptable vocabulary learning performance and who 
appreciated the use of thematic/collocational clue for EFL vocabulary learning in context is 
61.5%. Poor command of English prevented 30.8% of the participants with very 
successful, successful, or acceptable learning performance to give clear opinions. It was 
difficult to know whether they appreciated the method or not. That of those with poor 
vocabulary learning performance and who depreciated the use of thematic/collocational 
clues is 7.7%. The cumulative percentage (61.5%) shows that the majority of the 
participants approved EFL vocabulary learning through reading using 
thematic/collocational clues.  
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Table 15: Strong and Weak Points of Synonymous Clues  
Lessons 1&2 Strong points Weak points 

Observers’  

- The synonymous clues represent a new 
technique for the students to learn the meanings 

of difficult words within a text. 
- The synonymous clues enable autonomous 

vocabulary learning. 
- The synonymous clues foster vocabulary 

learning based on self-reliance. 

- The clues synonymous are context-
dependent. 

- There is no guarantee the word meanings 
can be recalled if they are used with 

different synonymous clues in another 
context. 

- The synonymous clues may vary from 
author to author. 

Interviewees’  

- The two lessons permitted to know the 
meanings of some words. 

- The two lessons permitted to recognize the 
synonyms of the words. 

- The two lessons permitted to identify the 
synonyms of the words. 

- There were difficulties to understand other 
word meanings. 

- We did not find the synonyms of other 
words in the text. 

- The method did not enable the 
understanding of all the words. 

 
Source: Field data, 2022 

 
Table 16: Strong and Weak Points of Antonymous Clues  
Lessons 3&4 Strong points Weak points 

Observers’  

- The use of antonymous clues engaged the 
students in learning vocabulary autonomously. 
- The antonymous clues created self-reliance 

and self-confidence in students. 
- The antonymous clues fostered students’ 

active participation in class.  
- Students’ involvement in the exploitation of 

the text 

- The antonymous clues were text-dependent 
and text-specific. 

- The antonymous clues caused confusion in 
word classes. 

- There is confusion between teaching 
vocabulary and teaching reading 

comprehension. 

Interviewees’  

- The two lessons enabled the explanation of 
some words in the text. 

- The two lessons helped discover the opposites 
of some new words. 

- The two lessons permitted to understand the 
meanings of the words. 

- The two lessons permitted to discover the 
meanings of words. 

- We did not understand the meanings of 
certain new words. 

- There was no deep explanation of the words 
in the texts. 

- There were words whose antonyms cannot 
be identified in the text. 

- With this method, the meanings of other 
words remained unknown. 

Source: Field data, 2022 
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Table 17: Strong and Weak Points of Morphological Clues  
Lessons 5&6 Strong points Weak points 

Observers’  

- The morphological/derivational clues helped 
students identify the smaller components of 

words. 
- The morphological/derivational clues guided 

students to identify the roots/bases of the 
words. 

- The morphological/derivational clues helped 
the students understand how to decompose a 

word into its different components. 

- The real problem is that the 
morphological/derivational clues did not 

necessarily guide students to know the word 
meanings. That was the case with the word 

childbearing which they failed to know that it 
means maternity. 

- The students had difficulties to understand 
word meanings. 

- The learners do not understand the word 
meaning. 

Interviewees’  

- The morphological/derivational clues were a 
simple technique of explaining difficult words. 

- Thanks to these two lessons, we could 
distinguish the components of certain words. 
- The two lessons permitted to understand the 

meanings of many words. 

- There was a problem of retaining word 
meanings. 

- We did not succeed to know the meanings of 
some words in the text. 

- The morphological/derivational clues are 
sometimes difficult to exploit. 

 
Source: Field data, 2022 

 
Table 18: Strong and Weak points of Definitional/Restatement clues  
Lessons 7&8 Strong points Weak points 

Observers’  

- The definitional/restatement helped the learners know 
the meaning of some difficult words without asking 
questions to the teacher or to their peers or without 

consulting using a dictionary. 
- The definitional/restatement helped students gain 

self-reliance during learning. 
- The definitional/ restatement favoured autonomy in 

vocabulary learning. 

- There was no guarantee that the 
students would understand the 

meanings with other 
definitional/restatement provided in 

a different context. 
- The definitional/restatement is too 

much context-dependent. 

Interviewees’  

- In the two lessons, the difficult words were explained. 
- The two lessons permitted to recognize the definitions 

of words. 
- The two lessons permitted to understand the meanings 

of new words. 
- Definitions made the meanings of the words 

understandable. 
- The definitional/paraphrasal/restatement clues allow 
us to learn how to find the definitions of some words. 

- It was often difficult to know some 
of the words that you come across in 

the text. 
- There were certain words that 

change totally meaning when you use 
them in other contexts. 

- All the difficult words in the text 
could not be explained through 

definitional clues. 

 
Source: Field data, 2022 
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Table 19: Observers’ Strong and Weak Points of Example Clues 
Lessons 9&10 Strong points Weak points 

Observers’  

- Example/explanation clues helped the students learn the 
word meanings autonomously. 

- Example/explanation clues created self-reliance and self-
confidence in students during the learning sessions. 

- Example clues helped students understand word meanings. 

- The problem is that examples 
clues are word and text-

specific. 
- The examples or explanation 

clues are also context-
dependent. 

Interviewees’  

- With these two lessons, I understood the strategy of 
recognizing the example clues in the text. 

- With the two lessons, I saw the explanation of many words. 
- The explanation of the words was very easy. 

- The vocabulary lessons helped us understand the meanings 
of many words. 

- The presence of some difficult 
words/words which we have not 

discovered. 
- It is not easy to understand 

some words. 
- Some words were too difficult 

to understand. 

 
Source: Field data, 2022 

 
Table 20: Strong and Weak Points of L2/French-related Clues 
Lessons 11&12 Strong points Weak points 

Observers’  

- The French-related clues enabled autonomous 
vocabulary learning. 

- The French-related clues were learner-
centred. 

- L2/French-related clues favoured autonomy in 
vocabulary learning. 

- L2/French-related clues changed the teaching 
task into learning task. 

- French-related clues contributed to the easy 
understanding of word meanings in English. 

- L2/French-related clues did not work in 
all the situations. It was the case with the 
word ostracism whose meaning in French 

was unknown to the students. 
- L2/ French-related clues were misleading 
in situations where they were false friends. 
- L2/French-related clues were misleading 
in case the words between source language 

and target language were false friends. 

Interviewees’  

- The two lessons enabled the understanding of 
English words whose meanings correspond to 

their equivalent ones in French. 
- French-related clues contribute to the 

understanding of the words. 
- The method can be used to find difficult words 

in the text. 
- The strong point is in vocabulary because 

some words look like French words. 
- The French-related clues are very simple to 

understand. 

- There are some words whose meanings in 
French are not the same in English (false-

friends). 
- There are some other difficult words. 
- It is not all the words which look like 

French words. 

 
Source: Field data, 2022 
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Table 21: Strong and Weak Points of Thematic/Collocational  
Lessons 13&14 Strong points Weak points 

Observers’  

- The method permitted students 
to know about 

thematic/collocational clues for 
the understanding of the 

meanings of difficult words. 
- The method allowed the 

students to know how to proceed 
to understand the meanings of 

difficult words in a text. 

- The thematic/collocational clues did not directly orient 
or guide the students to decode the word meanings. 

- The thematic/collocational clues caused speculations in 
the decoding of the word meanings. 

- The thematic/collocational clues led uncertainty in 
word meaning decoding. 

- The thematic/collocational clues are boring in a 
classroom environment. 

- The thematic/collocational clues led to uncertainty in 
word meaning discovery. 

- Some thematic/collocational clues appeared to be too 
difficult to exploit by the students. 

Interviewees’  

- The two lessons permitted to 
know many words. 

- The two lessons permitted the 
learning of a way of knowing the 

meanings of many words. 

- There are many words that you do not understand. 
- The thematic/collocational clues are difficult. 

- The presence of certain difficult words in the text. 
- We were not able to learn the difficult words in the text. 

 
Source: Field data, 2022 

 
As far as the investigated contextual clues are concerned, there are strong and weak 

points for each category as presented from Tables 15 to 21. These strong and weak points 
denote pedagogical implications. The strong points show EFL teachers the necessity of 
training students to use contextual clues for the understanding of unknown/unfamiliar word 
meanings. The weak points enumerated for each category do not invalidate the use of 
contextual clues for vocabulary learning through reading. On the contrary, they draw the 
reader’s attention on the limits of such contextual clues for the understanding of word 
meanings in context. The fact that contextual clues are context-dependent or context-
specific appeals for the teacher’s careful selection of the texts for the reading 
comprehension lessons. Contextual clues are supposed to facilitate the understanding of 
specific words which the author deemed likely to be sources of difficulties for the reader. 
Besides, a strategy to meet the objective of creating independent learners of vocabulary is 
to train the students how to exploit efficiently contextual clues. Situational language 
teaching (SLT) approach, according to Pedagogy of Teaching English (A5II), learning 
strategies based on contextual clues restrict the scope of vocabulary since all the words 
cannot be directly associated with their meanings. In conclusion, the strong points 
overweigh the weak points because a word has a meaning only if it is used in context.  

For morphological/derivational clues, the weak points overweigh the strong points 
making the use of this category of contextual clues in reading a little problematic. 
Considering the objective of creating independent learners of vocabulary through reading, 
morphological/derivational clues would strongly be recommended for the identification of 
the basic constituents of words, not for the learning of unknown/unfamiliar word meanings. 
They do not necessarily serve for the learning of unknown/unfamiliar words. The 
pedagogical implications are that EFL teachers should make sure that the students know 
the meanings of the roots/base forms before recommending morphological/derivational 
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clues for vocabulary learning. Otherwise, they should content themselves in using them for 
the identification of the constituents/components of the words. The enumerated weak points 
of thematic/collocational clues, in particular, depict the level of difficulties related to the 
use of this category as compared with the other categories of contextual clues.  

 
Conclusion 

The results of this study indicate that students are in favour of lexical inferencing 
process for vocabulary learning through reading, and that the majority of them deem their 
vocabulary learning performance very successful, successful, and acceptable. This implies 
that they approve/appreciate contextual vocabulary learning. From the observers’ and 
students’ view-points, there are strengths and weaknesses when using each category of 
contextual clues. The pedagogical implications of these findings are that the objective of 
teaching EFL vocabulary referring to contextual clues can be reached and that EFL 
teachers should train and encourage students to resort to contextual clues to solve their 
vocabulary problems during reading comprehension. The weak points imply that teachers 
should carefully select the teaching material when they have to recommend the use of 
contextual clues to their students for the understanding of EFL vocabulary through reading. 
The findings of this study are limited because it investigated the students’ ability of 
inferring unknown word meanings through reading comprehension overlooking listening 
comprehension which mostly deals with receptive vocabulary. Some knowledge sources 
serving as clues for lexical inferencing were not directly addressed in the present study. 
Therefore, the results need to be supported by future studies taking into account these 
limits. 
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Résumé : L’insécurité routière constitue aujourd’hui un important problème de santé 
publique dans le monde. L’Afrique a le taux d’accidents mortels le plus élevé dans le 
monde, avec 26,6 pour 100 000. Le Burkina Faso fait partie de l’un des pays en Afrique 
de l’Ouest qui sont dotés d’un certain nombre de lois portant sur les facteurs de risques 
aux accidents de la circulation afin d’être conformes aux meilleures pratiques. Les 
usagers des deux-roues motorisés à Ouagadougou sont le plus souvent responsables des 
accidents de la route du fait de la transgression des règles de la circulation, mais aussi 
de l’ignorance du code de la route au niveau des intersections. L’objectif de cette étude 
est d’analyser les comportements à risques des usagers des deux-roues motorisés qui 
favorisent les accidents au niveau des intersections de la ville de Ouagadougou. La 
méthodologie adoptée est basée sur le comptage et les observations au niveau des 
intersections accidentogènes. Tout d’abord, un échantillonnage par choix raisonné des 
intersections de très forte densité d’accidents a été réalisé, puis un échantillonnage 
aléatoire simple a permis de sélectionner dix intersections de très forte densité 
d’accidents pour les enquêtes. Les résultats ont permis de mettre en évidence les 
infractions des usagers de deux-roues motorisés qui occasionnent les accidents au 
niveau des intersections. Ces infractions sont davantage observées sur les intersections 
ou la police est absente pour la régulation. Près de 20,38% des usagers des deux-roues 
motorisés ont brulé le feu rouge à l’absence de la police, pendant qu’on enregistre 
5,19% lorsque la police est au feu pour la régulation.  Il en est de même pour les usagers 
qui ne respectent pas le sens giratoire quand le feu passe au vert (7,52%) en l’absence 
de la police contre 3,31% quand il intervient aux intersections. 
 
Mots-clés : brûler le feu rouge, intersections accidentogènes, infractions, Ouagadougou 
 
MOTORISED TWO-WHEELER USERS AND ROAD ACCIDENT RISK 
BEHAVIOUR AT INTERSECTIONS IN OUAGADOUGOU 
 
Abstract: Road safety is now a major public health problem worldwide. Africa has the 
highest fatal accident rate in the world, at 26.6 per 100,000. Burkina Faso is one of a 
number of countries in West Africa to have enacted legislation to address the risk factors 
associated with road accidents, in line with best practice. Motorized two-wheeler users 
in Ouagadougou are most often responsible for road accidents due to transgression of 
traffic rules, but also ignorance of the Highway Code at intersections. The aim of this 
study is to analyze the risky behaviors of motorized two-wheeler users that contribute to 
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accidents at intersections in the city of Ouagadougou. The methodology adopted is 
based on counting and observations at accident-prone intersections. First, a purposive 
sampling of intersections with very high accident densities was carried out, followed by 
simple random sampling to select ten intersections with very high accident densities for 
survey. The results highlighted the offences committed by motorized two-wheeler users 
that cause accidents at intersections. These offences are more likely to be observed at 
intersections where the police are absent to regulate the traffic. Nearly 20.38% of 
motorized two-wheeler users ran the red light when the police were not present, 
compared with 5.19% when the police were at the light to regulate.  The same applies 
to users who do not respect the roundabout when the light turns green (7.52%) in the 
absence of the police, compared with 3.31% when the police intervene at intersections. 
 
Keywords: running red lights, accident-prone intersections, offences, Ouagadougou 

 
 
Introduction 
L’insécurité routière constitue aujourd’hui un important problème de santé publique dans le 
monde. Le lancement de la décennie d’action 2011-2020 sur la sécurité routière par les 
gouvernements du monde a montré une prise de conscience de la problématique des 
accidents de circulation à travers les pays (OMS, 2011, p. 2). Toutefois, la cible 3.6 de cette 
décennie et qui était de réduire de 50% les accidents de la route dans le monde en 2020 n’a 
pas été atteinte. Lors du bilan de cette décennie, tenu à Stockholm les 19 et 20 février 2020, 
aucun pays à revenu faible n’a pu réduire son taux d’accidents de la route (E. Bonnet et al., 
2021, p. 1). Les politiques de sécurité routière mises en place dans la majorité des pays du 
monde n’ont pas permis l’atteinte de cet objectif, et particulièrement les pays à revenu faible 
ou intermédiaire. De nouveaux engagements ont été pris à cette troisième conférence à 
Stockholm afin que les différents pays du monde travaillent à réduire de 50% le nombre de 
décès et de traumatismes dus aux accidents de la route d’ici 2030. La limitation de la vitesse 
à 30 km/h maximum dans les zones urbaines fait partie des comportements prioritaires à 
adopter par les usagers de la route dans l’atteinte du nouvel objectif (OMS, 2020 :4). 
L’Afrique a le taux d’accidents mortels le plus élevé dans le monde, avec 26,6 pour 100 000 
(OMS, 2018, p. 5). Très peu d’actions dans les initiatives de prévention pour réduire ce taux 
sont menées sur le continent, en particulier en Afrique de l’Ouest francophone (C. Staton et 
al., 2016 :2). Pour réduire ce lourd fardeau, l’OMS (2011, p.8), dans son plan mondial de la 
décennie 2011-2020, a recommandé aux différents pays de renforcer et d’améliorer les 
mécanismes d’application à l’utilisation de casques, de la ceinture de sécurité, de 
l’alcoolémie au volant et à la réduction de la vitesse. Cependant, une application rigoureuse 
de la législation en matière de sécurité dans les pays d’Afrique laisse à désirer, ce qui 
pourrait expliquer le nombre élevé de décès et de traumatismes de la route. Par ailleurs, on 
note, ces dernières années une croissance continue du nombre de deux-roues motorisés en 
circulation dans les pays en développement. Cette augmentation considérable entraine une 
croissance du taux de mortalité dû aux traumatismes de la route (J. Damani et P Vedagiri, 
2021, p. 36). Les deux-roues motorisés sont considérés comme les usagers les plus 
vulnérables et peuvent subir des blessures plus graves par rapport aux autres groupes 
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d’usagers en raison de manque de protection (S. M. Rifaat et al., 2012 :44). Plus de la moitié 
des décès dans le monde est imputable aux usagers vulnérables comme les deux-roues, les 
piétons et le cycliste (OMS, 2018 : 6).  
Le Burkina Faso fait partie de l’un des pays en Afrique de l’Ouest qui sont dotés d’un certain 
nombre de lois portant sur les facteurs de risques aux accidents de la circulation afin d’être 
conformes aux meilleures pratiques.  Ces mesures législatives, bien que pertinentes, peinent 
à produire sur le terrain les effets escomptés. A cet effet, C. Gilbert, (2008, p. 28) trouve en 
cela une incapacité ou un manque de volonté des autorités publiques à faire respecter les 
règles de la sécurité routière aux usagers de la route. Malgré les études (E. Bonnet et al., 
2015 :2 ; E. Bonnet et al., 2018 :133) réalisées sur l’accidentologie routière à Ouagadougou, 
démontrant les deux-roues comme les usagers vulnérables, l’incivisme de ces derniers en 
circulation ne fait que prendre de l’ampleur. Les usagers des deux-roues motorisés à 
Ouagadougou sont le plus souvent responsables des accidents de la route du fait de la 
transgression des règles de la circulation, mais aussi de l’ignorance vis-à-vis du Code de la 
route. Les chiffres témoignent d’eux-mêmes malgré la présence de la police nationale, des 
volontaires adjoints de la sécurité routière (VADS) et la police municipale sur le territoire 
Ouagalais pour la régulation de la circulation. Près de 89% des victimes sur les 2997 
enregistrés dans une étude menée en 2020 pendant 6 mois sont les usagers des deux-roues 
motorisés (E. Bonnet et al., 2021a, p. 4). Les lieux accidentogènes à Ouagadougou restent 
principalement les carrefours des quartiers centraux, le rond-point des Nations Unies et les 
croisements des grands axes (E. Bonnet et al., 2021b :3). La vulnérabilité des usagers des 
deux-roues motorisés dans les accidents de la route et les zones accidentogènes sont connues 
dans la ville de Ouagadougou, cependant, aucune étude n’a été réalisée sur le comportement 
des usagers des deux-roues motorisés en lien avec ces zones accidentogènes.  Il est donc 
nécessaire de poursuivre des travaux de recherche afin de trouver des solutions permettant 
d'améliorer la sécurité des usagers sur les routes. Ainsi l’objectif de cette étude est d’analyser 
les comportements à risques des usagers des deux-roues motorisés qui favorisent les 
accidents au niveau des intersections.  
 
1. Présentation de la zone d’étude 
Ouagadougou, capitale du Burkina Faso, est située dans le centre du pays, dans la province 
de Kadiogo. Elle est limitée au Nord par les communes rurales de Pabré et de Loumbila, à 
l’Est par celle de Saaba, au Sud par celles de Koubri et de Komsilga et enfin à l’Ouest par 
la commune rurale de Tanghin Dassouri. Au regard de la croissance démographique rapide 
et de son étalement urbain spectaculaire, Ouagadougou connaît une nouvelle configuration 
administrative avec la loi 2009-066 du 29-12-2009 portant découpage de la capitale 
politique. Ouagadougou compte aujourd’hui 12 arrondissements et 55 secteurs. Avec une 
population de 2 415 266 millions d’habitants (INSD, 2020), l’étalement de la ville a crée 
des mouvements pendulaires de la périphérie vers les quartiers centraux qui abritent la 
majeure partie des commerces et des bâtiments administratifs. Ces mouvements sont 
dominés par les usagers des deux-roues motorisés avec des risques d’accidents de la route 
au quotidien. 
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Carte n° 1 : Découpage administratif de Ouagadougou 

 
 
2. Méthodologie de recherche 

Au regard de la distribution spatiale des intersections accidentogènes de la ville de 
Ouagadougou sur la base des travaux réalisés par E. Bonnet et al., (2021b, p. 3), nous avons 
opté pour une méthodologie basée sur le comptage et les observations au niveau des 
intersections accidentogènes. Pour cela, nous avons d’abord fait un échantillonnage par 
choix raisonné et qui a consisté à localiser les intersections de très forte densité d’accidents 
à partir de la carte des densités d’accident (cf. carte n 2), puis un échantillonnage aléatoire 
simple dans l’espace de dix intersections (points bleus sur la carte n2) de très forte densité 
d’accidents. Pour comprendre les comportements à risques au niveau des intersections, un 
questionnaire a été réalisé à partir de la plateforme kobotolboox sur le type d’intersection, 
l’environnement autour de l’intersection et les comportements de bonnes pratiques ou non 
autour des intersections. Ensuite, pendant la période de comptage pour renseigner le 
questionnaire, des observations suivies de prise de notes de façon simultanée ont été 
réalisées sur les faits et gestes des usagers de la route pour mieux expliquer l’analyse de 
certaines données quantitatives du comptage.  
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Carte n° 2 : présentation des intersections d’observation en points bleus 

 
 

Source : Bonnet et al (2021) 
2.1 Déroulement de la collecte 

La collecte s’est déroulée pendant 5 jours (lundi, mardi, vendredi, samedi et 
dimanche) sur la base de comptage et d’observation au niveau des 10 sites d’intersection de 
très forte densité d’accidents. Pour cela, six enquêteurs mobilisés ont bénéficié d’une 
formation en amont sur l’utilisation des outils de collecte (compteur manuel et le formulaire 
kobotolbox), soit trois enquêteurs par site. La collecte s’est réalisée en deux phases sur 
chaque site dans un endroit discret en face du feu qui permettait aux enquêteurs de faire le 
comptage et d’observer les comportements des usagers. Une première phase le matin entre 
7h30 mn et 9h30 et une deuxième dans la soirée entre 16h30 et 18h30 mn. Le choix de la 
période des deux phases représente les piques d’accidents des analyses (E. Bonnet et al., 
2021a, p. 3 ; E. Bonnet et al., 2021b, p. 4) qui ont permis de mettre en évidence les 
intersections de très forte densité d’accidents à partir d’une cartographie. La collecte de la 
matinée était dans le sens des flux de périphérie vers le centre-ville et le soir dans le sens 
contraire des flux de la matinée. Les équipes d’enquêteurs étaient munies d’un smartphone 
avec un questionnaire programmé sur la plateforme kobotoxlbox et chaque enquêteur avait 
à sa disposition deux compteurs d’impulsion mécanique manuels. Avec les compteurs 
d’impulsion manuels, chaque enquêteur par site était chargé de réaliser un comptage sur 
deux variables, soit une variable par compteur (cf. Tableau n°1). Après chaque session de 
comptage réalisé sur un feu rouge sur trois, le questionnaire était renseigné avant la session 
suivante.  
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Tableau n° 1 : variables de collecte par comptage manuel 

Enquêteurs Variables de collectes  

Enquêteur 1 
Nombre total de deux-roues arrêté au feu  
Nombre de deux-roues arrêté après le feu 

Enquêteur 2 
Nombre d’usagers de deux-roues qui porte le casque 
Nombre femme qui porte le casque 

Enquêteur 3 
Nombre d’usagers qui brule le feu rouge 
Non-respect du sens giratoire de la police  

 
Il convient de noter que chaque équipe avant les deux phases des sessions de 

comptage enregistrait les coordonnées géographiques du lieu d’observation, le type 
d’intersection, le type de voirie (avec ou sans piste cyclable), la présence de la police avec 
VADS et l’environnement autour de l’intersection.  

 
2.2. Traitement et analyse des données 

Les données collectées par smartphone et envoyées sur la plateforme kobotoolbox 
sont exportées au format Excel pour réaliser les statistiques univariées et bivariées. Le 
logiciel XLSTAT a facilité le traitement et a permis de réaliser les tests statistiques de khi 
deux en lien avec les comportements des usagers des deux-roues motorisés au niveau des 
intersections et la présence de police ou VADS. En plus, l’exportation des données de 
localisation des sites de collecte au format KML à partir de la plateforme kobotoolbox a 
permis de réaliser les traitements cartographiques à partir du logiciel ArcGis. 
 
3. Résultats 
3.1. Bilan des données d’observation au niveau des intersections  

Les données d’observation recueillies pour les analyses sur le comportement des 
usagers des deux-roues motorisés au niveau des 10 intersections accidentogènes ont permis 
d’enregistrer 1381 sessions (cf. tableau n°1). L’ensemble des 1381 sessions ont permis de 
dénombrer 63 458 usagers de deux-roues motorisés qui se sont arrêtés quand le feu tricolore 
est passé de l’orage au rouge, contre 6845 qui ont brulé le feu rouge. Parmi ceux qui ont 
marqué l’arrêt, on compte 6065 après la ligne de marquage continue au sol (signalisation 
horizontale matérialisée sur la chaussée) à la position du feu tricolore (cf. photo n°1). Ce 
type d’arrêt occupe très souvent la bande piétonne où il est formellement interdit de 
stationnement, empêchant dans le même temps les piétons qui souhaitent traverser en toute 
quiétude.  
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Tableau n° 2 : Comptage des variables observées à l’intersection 
 

Nombre d’usagers de deux-roues motorisés au feu rouge 57393 
Nombre d’usagers de deux-roues ayant marqué l’arrêt après feu 6065 
Le sexe masculin qui porte le casque 4064 
Le sexe féminin qui porte casque 2542 
Nombre d’usagers de deux-roues motorisés qui ont brulé le feu 6845 
Non-respect giratoire 3196 

 
Source : enquêtes terrain sur les intersections accidentogènes 

 
S’agissant du port de casque, seulement 6606 usagers portaient pour la prévention des 
traumatismes crâniens en cas d’accident. Très peu d’usagers des deux-roues portent le 
casque. La photo 1 est également une illustration sur le non-respect du port de casque en 
circulation. 
 

Photo n°1 : arrêts des usagers après la ligne de marquage du feu tricolore 
 

 
 

Source : cliché Ouedraogo Manhamady, juillet 2023 
 

Une autre forme de comportement à risques est observée lorsque le feu rouge passe 
au vert chez certains usagers (3196) qui avaient marqué leur arrêt.  C’est le non-respect du 
sens giratoire du dispositif de la police au niveau des intersections en croix (cf. photo n° 2). 
Ceci est un comportement à risques de collision à l’intérieur des intersections avec les 
usagers qui circulent dans le sens opposé. 

 
Photo n° 2 : le non contournement du dispositif de la police 
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Source : cliché Ouedraogo Manhamady, juillet 2023 

 
3.2. Typologie des intersections et l’environnement autour 

La sortie de terrain a permis de mettre en évidence huit intersections en forme de 
croix et deux autres en forme d’étoile (Rond-Point des Nations Unies et rond-point du 2 
Octobre) (cf. carte n°3). Parmi les huit intersections en croix, quatre ont des branchements 
sur des voiries avec pistes cyclables et les quatre autres sont des branchements sur des voies 
sans pistes cyclables. Quant aux intersections en étoile, elles sont branchées sur des voiries 
sans piste cyclable. Il convient de signaler que les huit intersections en croix ont un dispositif 
de la police (photo n° 1) qui sert de rond-point pour le respect du sens giratoire. La majorité 
des intersections en croix accidentogènes s’expliquent par le fait que ce type d’intersection 
est le plus dominant dans les aménagements de voirie réalisés depuis l’époque de la création 
des quartiers centraux de la ville. Les deux autres types d’intersection en forme étoile sont 
déjà munis de rond-point et les voies de branchement sont sans pistes cyclables.  

 
Tableau n° 3 : différentes intersections en fonction du type de voirie de branchement 

Type d'intersection Avec piste cyclable Sans piste cyclable Total  
Intersection en croix 4 4 8 
Intersection en étoile 0 2 2 
Total  4 6 10 

Source : Source : enquêtes terrain sur les intersections accidentogènes 
 

L’observation sur le terrain de l’environnement autour des intersections a permis de 
constater des installations illégales des commerçants sur les trottoirs. Cette occupation 
illégale réduit très souvent la visibilité des usagers de la route au niveau des intersections 
en croix. Le stationnement de certains usagers pour les achats au niveau des feux tricolores 
réduit également le passage au niveau de la piste cyclable et est susceptible d’entrainer des 
accrochages entre les deux-roues motorisés. À cela, s’ajoute l’excès de vitesse de certains 
usagers pour traverser l’intersection lorsque le feu tricolore est dans ses dernières secondes 
entre l’orange et le rouge. 
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Carte n° 3 : localisation et typologie des intersections accidentogènes 

 
 
3.3. La prise de risques des usagers des deux-roues motorisés au niveau des intersections 

Les usagers des deux-roues motorisés contribuent à travers leurs comportements à 
augmenter le risque de collisions au niveau des intersections dans la ville de Ouagadougou. 
L’analyse statistique des données montre que le choix de commettre une infraction est 
significativement associé à l’absence de la police au niveau de l’intersection, avec une p-
value (<0,0001) calculée inférieure au niveau de signification alpha (0,05). Le 
comportement de certains usagers à commettre une infraction lorsque la police est absente 
au niveau des intersections se justifie par un incivisme grandissant, mais aussi par 
l’ignorance et la méconnaissance des règles de circulation. Dans l’ensemble, près de 82,77% 
des usagers ont marqué leurs arrêts au feu rouge pendant la présence de la police, contre 65, 
51% à leur absence au feu (cf. graphique n 1). Au même moment, 20,38% des usagers des 
deux-roues motorisés ont brulé le feu rouge à l’absence de la police, pendant qu’on enregistre 
5,19% lorsque la police est au feu pour la régulation.  Il en est de même pour les usagers 
qui ne respectent pas le sens giratoire quand le feu passe au vert (7,52%) à l’absence de la 
police contre 3,31% quand il intervient aux intersections. Le non-contournement du sens 
giratoire est source de risques de collision avec les usagers qui rentrent dans l’intersection 
dans le sens opposé.  
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Graphique n 1 : comportement à risque en fonction de la police au feu 

 
 

Source : enquêtes terrain sur les intersections accidentogènes 
 

L’analyse des données d’observation permet de constater que les usagers des deux-
roues ne respectant pas le feu rouge en présence de la police profitent des embouteillages et 
forcent souvent le passage entre les véhicules stationnés surtout au niveau des intersections 
en croix sans pistes cyclables. Lorsque le feu vert passe au rouge au niveau de la piste 
cyclable, les usagers des deux-roues motorisés remontent au niveau de la chaussée où le feu 
est vert en faufilant entre les véhicules. Par ailleurs, en ce qui concerne les usagers qui ne 
respectent pas le sens giratoire, cela est souvent lié à une autorisation de la police en 
régulation de la circulation aux heures de point lorsque les intersections deviennent de plus 
en plus encombrées par les deux roues motorisées. À ces heures de pointe, la piste cyclable 
ne supporte plus le flux. Les usagers des deux-roues motorisés forcent souvent le passage en 
groupe et finissent par se coincer au niveau de l’intersection avec les usagers qui viennent 
dans le sens opposé. 
 
4. Discussion  

L’objectif de cette étude était d’analyser les comportements à risques des usagers 
des deux-roues motorisés qui favorisent les accidents au niveau des intersections. Les 
analyses statistiques des données de comptage et d’observation ont mis en évidence les 
intersections en croix majoritairement impliquées dans les accidents de la route, mais 
également les mauvaises pratiques des usagers des deux-roues motorisés qui contribuent à 
augmenter les accidents dans ces intersections.  

 
4.1. Conversion des intersections et réduction des risques d’accident des usagers de deux-
roues motorisés 

Les intersections accidentogènes sélectionnées de façon aléatoire pour notre étude 
après analyse sont majoritairement en forme de croix (8 sur 10) contre deux autres en forme 
d’étoile. Les quartiers centraux où se produisent les accidents sont en majorité des carrefours 
(A. Nikiema et al., 2017 :96 ; E. Bonnet et al., 2021a :3) en croix avec des feux de 
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signalisation. Les intersections en forme de croix jouent un grand rôle dans l’augmentation 
des conflits des usagers de la route. Un dispositif qui sert de rond-point a été mis au niveau 
dans la majorité des intersections en croix dans les secteurs centraux de la ville, mais aussi 
sur les principales voies pénétrantes de la ville avec des flux importants P. H. Bovy et P. 
Dearagao (1998 :384) dans leurs travaux ont montré que les intersections en forme de croix 
(4 branches) présentent 32 points (8 divergents, 8 convergents et 16 sécants) de conflits. 
Cependant, la transformation en giratoire réduit les points de conflit à 8 (4 divergents et 4 
convergents). J. P. Assailly, (2017 :24) et S. Zangenehpour et al., 2016) ont également 
démontré dans leurs travaux que la transformation des intersections en croix en rond-point 
a des effets positifs immédiats sur les accidents. Elle permet la réduction mécanique de la 
vitesse et la suppression des collisions latérales. Surtout lorsque ces ronds-points remplacent 
des intersections qui n'étaient pas auparavant contrôlées par la signalisation.  

La majorité de ces intersections accidentogènes est branchée à des voiries sans pistes 
cyclables. Les pistes cyclables évitent la mixité des deux-roues motorisés avec les autres 
usagers (quatre roues et tricycles) dans la circulation. Ce type d’aménagement avec pistes 
cyclables expose moins les usagers des deux roues motorisées avec les autres usagers (quatre 
roues et tricycles) de la route. S. Zangenehpour et al. (2016, p. 170) ont montré dans leurs 
travaux à partir des données brutes que les intersections avec pistes cyclables semblent 
réduire les collisions par rapport aux voiries sans pistes cyclables. Cependant, au Burkina 
Faso, les deux-roues motorisés pourvus d’un moteur thermique d’une cylindrée supérieure à 
125 cm3 sont autorisés à partager la chaussée avec les véhicules à quatre roues et les 
tricycles, même si la voie est aménagée avec des pistes cyclables2. Ces deux-roues motorisés 
d’une cylindrée supérieure à 125 cm3 sont aujourd’hui de plus en plus nombreuses à 
partager la chaussée avec les quatre roues sur les voies aménagées avec des pistes cyclables. 
L’arrivée sur le marché des motos de marque scooters qui sont tous des cylindrées 
supérieures à 125 cm3 et accessibles aux classes moyennes peut être une des raisons.  

Les observations ont permis de constater une occupation des espaces à proximité des 
intersections pour l’étalage des marchandises. C’est une forme d’incivisme qui diminue la 
visibilité des usagers au niveau des intersections, mais également obstrue la fluidité du trafic 
par le stationnement de ceux qui veulent faire leurs achats. (A. Nikiema et Bonnet, 2017, p. 
96) ont également montré que les pistes cyclables dans la ville de Ouagadougou sont 
jalonnées de commerces informels avec une occupation anarchique des trottoirs. Il convient 
de signaler que les aménagements de voirie avec pistes cyclables sont très récents à 
Ouagadougou. La plupart de la voirie aménagée au centre-ville a été réalisée à une époque 
où l’automobile était rare avec moins d’habitants à Ouagadougou (A. Nikiema et al., 2017, 
p. 96). Il est important de prendre des mesures pour l'amélioration de la sécurité au niveau 
des intersections en renforçant la visibilité des panneaux de signalisation et feux de 
signalisation à l'approche des intersections, mais également l’éducation à la sécurité routière 
sur les bons comportements de conduite des usagers de deux-roues motorisés accompagnés 
de campagnes médiatiques. 
 

 
2 Décret n°2003-418/PRES/PM/MITH/SECU/MJ/DEF/ MATD 12 août 2003 portant définition et répression de 
contraventions en matière de circulation routière. 
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4.2. Comportements à risque en matière en circulation 
Les comportements dangereux des usagers de deux-roues motorisés tels que le non-

respect des feux tricolores et le non-respect du sens giratoire du dispositif de la police 
nationale sont autant d’infractions observées au niveau des intersections qui occasionnent 
des accidents. Plusieurs études (A. Nikiéma et al., 2017 :96 ; E. Bonnet et al., 2018, p. 
133 ; E. Bonnet et al., 2021b, p. 4) ont déjà montré certaines intersections du centre-ville et 
les intersections des principales voies pénétrantes de la ville de Ouagadougou comme des 
zones accidentogènes. Si les usagers des deux-roues motorisés sont parmi les plus 
vulnérables dans les accidents de la route dans le monde (OMS, 2018 :6), nombreux sont 
ceux-là qui ont un comportement à risques en milieux urbains au niveau des intersections. 
Les infractions du code de la route des usagers de deux-roues motorisés, en particulier 
l’infraction du feu rouge à Ouagadougou, est la principale cause des accidents au niveau des 
intersections. Certains usagers des deux-roues forcent souvent la traversée en accélérant 
dans les dernières secondes de passage du feu tricolore de l’orange au rouge. Les mêmes 
comportements ont été observés par (Wu et al., 2012, p. 190) en Chine au niveau des 
intersections avec les usagers des deux roues. Selon les auteurs, trois catégories d’usagers 
ont été observées au niveau de l’intersection. Ce sont les usagers qui respectent le feu rouge, 
les usagers qui traversent l’intersection en ignorant le feu rouge et ceux qui après avoir 
marqué un arrêt manquent de patience et traversent l’intersection pendant que le feu est 
toujours au rouge. Pour réduire les comportements dangereux dans la circulation, les pays à 
revenu faible ou intermédiaire utilisent la législation comme outil de prévention, mais son 
efficacité augmenterait considérablement s'ils combinaient cette mesure avec des 
interventions sous la forme de programmes d'éducation à la sécurité routière (Faus et al., 
2021, p. 12). Dans un contexte d’incivisme grandissant des usagers des deux-roues motorisés 
à Ouagadougou (A. Nikiema et al., 2017 :109), il est important dans le long terme de mettre 
en place des programmes d’enseignement à la sécurité routière aux plus jeunes dans les 
écoles, mais accompagner cela avec des campagnes de sensibilisation à travers les médias.  

Par ailleurs, les résultats ont révélé un très faible nombre d’usagers des deux-roues 
motorisés qui portent le casque pour la prévention contre l’aggravation des traumatismes 
crâniens en cas des collisions au niveau des intersections. Une étude antérieure avait déjà 
montré le faible taux de port de casque des usagers des deux-roues motorisés dans la ville 
de Ouagadougou et de Bobo-Dioulasso (A. Nikiema et E. Bonnet, 2021 :124). Malgré les 
textes de loi sur le port de casque au Burkina Faso, dont le premier texte date de l’année 
19783, il y a toujours une absence d’application.  Le port du casque est sans doute le meilleur 
moyen pour la réduction des traumatismes crâniens en cas d’accident de la route. Selon C. 
Lam et al., (2020 :1), plusieurs études dans la revue ont démontré que le port du casque est 
bénéfique pour la prévention des traumatismes crâniens et la réduction de la gravité des 
blessures chez les motocyclistes. Cependant, certains auteurs encouragent l’utilisation d’un 
casque intégral chez les usagers des deux-roues motorisés afin de mieux protéger le visage 
(C. Lam et al., 2020 :8 ; D. Wu, 2018 :93) 
 

 
3 Le décret no78-107/PRES/TPTU du 30 novembre 1978, rendant ainsi le port du casque obligatoire pour tous les 
utilisateurs d’engin à deux-roues motorisé, conducteurs comme passagers. 
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Conclusion 
L’analyse des données de comptage et d’observation au niveau des intersections 

accidentogènes de la ville de Ouagadougou a permis de mettre en évidence les 
comportements inciviques de certains usagers des deux-roues motorisés qui ne respectent 
pas les feux tricolores et le sens giratoire du dispositif de la police de façon intentionnelle. 
Le phénomène est davantage observé lorsque la police et les volontaires adjoints de la 
sécurité sont absents au niveau des intersections pour la régulation et la répression. Ces 
résultats nous permettent de mieux comprendre le comportement des conducteurs de deux-
roues motorisé qui commettent les infractions au niveau des intersections et peuvent aider 
les décideurs politiques et les acteurs publics et privés de la sécurité routière à développer 
des programmes d'éducation et d'intervention efficaces pour réduire la fréquence de ce 
comportement dangereux. Toutefois, d'autres études sur l’utilisation de la vidéo surveillance 
au niveau des intersections sont nécessaires pour comprendre le comportement des usagers 
de deux-roues motorisé brulant les feux rouges et ne respectant pas le sens giratoire. Mais 
également les usagers qui marquent l’arrêt à l’aplomb du feu empêchant les piétons de 
traverser en toute quiétude. 
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Résumé : Le contexte d’enseignement/apprentissage des langues en Afrique se 
caractérise par une complexité linguistique qui exige des acteurs des approches, 
démarches et pratiques didactico-pédagogiques innovantes. Le système éducatif 
burkinabè s’est inscrit dans cette dynamique en adoptant l’approche pédagogique 
intégratrice (API), une nouvelle approche qui s’inspirerait de l’environnement 
sociolinguistique et culturel de l’apprenant. Au regard du principe de multilinguisme 
qui caractérise cette approche, la maîtrise des langues nationales burkinabè par les 
enseignants devient une condition sine qua non de réussite dans sa mise en œuvre. La 
présente étude vise donc à analyser cette approche en interrogeant la formation 
linguistique des enseignants en langues nationales burkinabè. Pour ce faire, nos 
investigations ont été menées auprès de soixante-quatorze (74) enseignants du cycle 
primaire dans l’optique d’appréhender leurs représentations sur le facteur de 
multilinguisme, notamment la maîtrise des langues locales. Par ailleurs, nous avons 
fait appel aux ressources documentaires fournies par le ministère en charge de 
l’éducation nationale. Il ressort que les enseignants ont un regard positif sur ladite 
approche. Toutefois, ils ne disposent pas encore de compétences bi-litttératiées 
nécessaires pour faire face aux exigences de l’API. 
 
Mots-clés : API, bi-/plurilinguisme, enseignants burkinabè, langues nationales, 
français 
 
THE ISSUE OF NATIONAL LANGUAGES IN THE TRAINING OF BURKINABE 
TEACHERS IN THE INCLUSIVE PEDAGOGICAL APPROACH (IPA) 
 
Abstract: Language teaching/learning context in Africa is characterised by linguistic 
complexity, which calls for innovative approaches and practices. The education 
system in Burkina Faso has adopted the Integrative Pedagogical Approach (IPA), a 
new approach based on the learner's sociolinguistic and cultural environment. 
Regarding the principle of multilingualism that characterises this approach, teachers' 
mastery of the national languages of Burkina Faso is an essential condition for its 
successful implementation. This study therefore aims to analyse this approach by 
examining the language training of teachers in Burkina Faso's national languages. To 
this end, our investigations were conducted among seventy-four (74) primary school 
teachers with a view to understanding their perceptions of the multilingualism factor, 
in particular their mastery of local languages. We also drew on the documentary 
resources provided by the Ministry of Education. It emerged that the teachers had a 
positive view of this approach. However, they do not yet have the necessary dual-
literacy skills to meet the requirements of the IPA. 
 
Keywords: IPA, bi-multilingualism, burkinabe teachers, national languages, French. 
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Introduction 

Comme dans la majorité des Etats francophones africains, 
L’enseignement/apprentissage (E.A) au Burkina Faso se fait dans un contexte de 
multilinguisme. Et face à cette pluralité linguistique, les réflexions ont toujours porté sur 
l’approche pédagogique qui ferait la part belle aux langues nationales burkinabè en 
s’inscrivant dans une dynamique plurilingue. En la matière, l’Approche pédagogique 
intégratrice (API) semble se fondre dans cette moule en proposant un E.A des langues qui 
s’enracinerait dans une vision bi-/plurilingue, celle d’allier langue première des 
apprenants au principal véhicule de l’enseignement, le français. Si la noblesse d’une telle 
vision didactico-pédagogique n’est pas sujet à débat, elle pose néanmoins des 
interrogations sur sa mise en œuvre dans l’institution scolaire burkinabè. C’est pourquoi, la 
présente étude se propose de réfléchir sur la prise en compte des langues nationales 
burkinabè dans la formation des enseignants en API. La principale question autour de 
laquelle tourne la présente recherche se présente comme suit : Quelles connaissances les 
enseignants burkinabè ont-ils en langues maternelles/premières ? En clair, les enseignants 
burkinabè ont-ils bénéficié d’une formation didactico-linguistique en langues burkinabè 
dans le cadre de la mise en œuvre de cette approche ? Cette question principale fait appel 
à deux questions secondaires qui se présentent comme suit : Les enseignants burkinabè 
ont-ils une compétence écrite en langues nationales ? Quelles appréciations ont-ils de 
l’API par rapport aux autres approches pédagogiques initialement en vigueur dans le 
système éducatif burkinabè ?  

Au regard des questions susmentionnées, l’étude pose deux hypothèses. La 
première hypothèse postule qu’une minorité des enseignants burkinabè a bénéficié d’une 
formation initiale et continue en langues burkinabè. La seconde hypothèse présume que les 
enseignants burkinabè actualisent un discours favorable envers l’API, toutefois, il demeure 
des sentiments de craintes de la part de ceux-ci dans la mise en pratique de cette nouvelle 
approche pédagogique. L’objet du présent article est donc de montrer les bien-fondés d’une 
compétence bi-littératiée des enseignants burkinabè en français/langues nationales pour 
une mise en œuvre efficiente de cette nouvelle approche dans le système éducatif 
burkinabè. Il s’agit donc de voir si les enseignants sont suffisamment outillés en termes de 
compétences linguistiques en langues nationales pour mettre en place l’API. Dans un 
premier temps, nous rappelons le contexte général de l’étude, c’est-à-dire les facteurs qui 
ont prévalu à l’implémentation de l’API dans notre système éducatif, ensuite, nous passons 
en revue l’approche théorique convoquée ainsi que la méthode de collecte et de traitement 
des données et enfin, nous présentons les résultats auxquels nous sommes parvenu avant 
de dégager des perspectives à travers des pistes de réflexions pour une mise en œuvre 
efficace de cette approche.   
 
1. Contexte et problématique de l’étude  

Dans le contexte actuel de la mobilité humaine, les individus se retrouvent être en 
contact avec une multiplicité de cultures, de langues et de pratiques langagières. Le 
monolinguisme d’antan considéré comme la norme est donc remis en cause en faisant la 
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part belle au multilinguisme qui devient ainsi la règle de coexistence entre les humains. 
Par ailleurs, les individus s’appropriant les langues selon leurs besoins, désirs et 
créativités, l’on assiste à une remise en question « des notions telles que celles de langue 
maternelle, locuteur natif, langue première et langue seconde, bilinguisme additif, etc., soit 
une conceptualisation réifiée des langues qui ne prend pas en compte la fluidité des 
pratiques linguistiques, leur dimension sociale, les questions identitaires et les pratiques 
translangues si courantes parmi les locuteurs plurilingues », V. MENSEL & C. HELOT 
(2019 :9). Nombre de facteurs caractéristiques de cette complexité linguistique nécessitent 
que les systèmes éducatifs puissent être envisagés d’un point de vue différent. Et ce 
Multilingual Turn « tournant multilingue » (May, 2014) oblige les Etats à disposer de 
politiques éducatives et linguistiques nouvelles en convoquant des approches innovantes 
en matière d’enseignement/apprentissage des langues. Cela est d’autant plus importante 
pour des sociétés essentiellement multilingues et multiculturelles où une 
reconceptualisation du multilinguisme en contexte éducatif devient impérative.  

Dans sa politique de réforme générale du système éducatif (2006), l’Etat burkinabè 
s’est lancé dans une révision des curricula en s’appuyant en partie sur la loi n°013-
2007/AN du 30 juillet 2007 portant loi d’orientation de l’éducation, (MESS, 2007). Dans 
cette optique en mars 2013, les regards se sont tournés vers l’approche pédagogique 
intégratrice (API) dont le fondement principal repose sur l’intégration de l’apprenant dans 
son environnement social, culturel et linguistique. Cette approche se veut endogène dans la 
mesure où elle s’appuie sur les résultats les plus probants issus de la recherche en science 
de l’éducation au Burkina Faso (MENAPLN1, 2014). Elle est aussi basée sur le principe de 
l’éclectisme didactique en ce sens qu’elle tire ses fondements des approches pédagogiques 
précédentes (PPO, APC, ASEI/PDSI, PdT) dont les principes et références théoriques se 
présentent respectivement comme suit : une co-construction du savoir en ce sens que 
l’apprenant construit ses connaissances  en interaction avec les autres ; une centration des 
apprentissages sur l’apprenant ; une contextualisation des apprentissages en tenant des 
situations de vie courante de l’apprenant ; l’établissement d’un lien théorie-pratique par le 
transfert des connaissances dans la vie courante ; un regard interdisciplinaire. 

De ce qui précède, il ressort clairement que l’API, à elle-seule, remplit tous ces 
critères et devra constituer de ce fait l’approche par excellence parce qu’elle commande 
une approche intégrée des savoirs. Une telle vision semble ambitieuse et noble, certes ! 
Elle pourrait enfin sortir le système éducatif burkinabè de ce tâtonnement didactique et 
pédagogique dont elle fait l’objet depuis belle lurette. Toutefois, une telle visée mérite la 
prise en compte d’un certain nombre de facteurs sans lesquels cette entreprise pourrait 
faire face à d’énormes difficultés. Au nombre de ces défis majeurs auxquels l’API devrait 
faire face, figure en première la formation didactico-pédagogique des enseignants 
burkinabè.  En effet, le principe cardinal de cette approche alliant l’interculturalité et le 
multilinguisme montre à souhait le rôle des langues nationales burkinabè dans ce projet 
didactico-pédagogique. Comme on le sait bien, la mise en pratique d’une approche 

 
1 Cadre d’Orientation du Curriculum (COC) validé en atelier à Ouagadougou (du 22 au 27 septembre 2014) et adopté en 
Conseil des Ministres extraordinaires (le 16 mars 2015). 
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intégrée nécessite la maîtrise des situations complexes d’apprentissage dont l’un des 
éléments saillants demeure la/les langue(s) pratiquée(s) par les apprenants et les 
enseignants. Or, en didactique des langues-cultures, la seule pratique d’une langue, quelle 
qu’elle soit, n’est assez suffisante pour que l’enseignant soit un bon praticien en situation 
d’E.A. Le principal problème qui se pose ici et qui suscite cette réflexion demeure le souci 
des conditions linguistiques optimales à remplir pour une mise en œuvre efficace de l’API 
au regard de l’insuffisance de compétences linguistiques en langues nationales chez les 
enseignants. 
 
2. Approches théorique et méthodologique de l’étude 

Le cadre théorique de référence rend compte de l’orientation théorique de l’étude. Pour 
ce qui est du cadre méthodologique, il expose la méthode d’enquête de terrain pour la 
collecte des données et le processus de traitement des données recueillies. 
 
2.1 Cadre théorique de référence  

Notre étude s’inscrit dans le cadre de la recherche en didactique des langues-
cultures, développée par Robert Galisson depuis les années 1990 (Cf. GALISSON, Robert 
(2002) & BARREIRO, Carmen Mata, (2001). Cette recherche fait appel à deux approches 
dans le domaine de l’enseignement/apprentissage des langues. D’une part, la didactique de 
la pluralité linguistique et d’autre part, l’approche (inter)culturel en didactique. La 
première approche est bâtie sur le principal postulat selon lequel, dans un contexte de 
multilinguisme, la didactique des langues devra se construire désormais en convoquant le 
répertoire linguistique plurilingue, dynamique et hybride des apprenants et de leurs 
enseignants, des réalités plurielles de leur environnement et des pratiques langagières 
diverses observables dans cet environnement. A ce titre, il y a l’absolue nécessité de 
repenser les approches pédagogiques, les regards sur les langues, de reconceptualiser le 
multilinguisme dans la sphère éducative. Un positionnement linguistico-didactique par 
rapport à la norme devient primordial. Il faudrait ainsi travailler à encourager les pratiques 
trans-langagières en situation de classe, c’est-à-dire qui se focalise sur les pratiques 
multilingues et dynamiques des locuteurs plutôt que sur les formes standardisées des 
langues, plus spécifiquement de la langue d’enseignement. De telles considérations ont 
l’avantage de combattre les idéologies puristes qui délégitimisent les autres formes 
(langues minorées, variétés non standards, langage particulier, etc.). Il se pose alors la 
légitime question de la formation (initiale et continue) des enseignants qui devra tenir 
compte de la diversité des pratiques linguistiques, socioculturelles et identitaires de ceux-
ci, conditions sine qua non pour disposer d'enseignants de qualité, bien formés, qui 
répondent au besoin de l'enseignement/apprentissage en contexte bi-plurilingue (S. Clerc 
& M. Rispail, 2008). Et cela reste évidemment le cas dans le système éducatif burkinabè 
où l’environnement scolaire est caractérisé par une certaine complexité linguistique. A ce 
niveau, il se pose aussi un défi majeur, celui du degré de littératie en langues africaines 
des enseignants. Au-delà du degré de littératie que les langues africaines doivent atteindre 
pour faciliter leur accession au statut de langues de scolarisation et de langues 
d’enseignement facilitant la construction d’un enseignement bi-plurilingue (Maurer, 2010, 
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p.3), la formation des enseignants aux langues et cultures du milieu demeure fondamentale 
pour la réussite d’une telle entreprise. 

 La seconde approche, celle de l’interculturel fait appel à la découverte, à la 
connaissance et à l’acception de l’autre dans un esprit de diversité culturelle. Les 
approches culturelles en didactiques des langues trouvent toute leur pertinence parce que 
le cadre scolaire doit assumer une responsabilité particulière dans la construction du 
savoir et des liens sociaux entre les communautés ethnolinguistiques. En plaçant l’E.A. des 
langues au centre d’une interaction des cultures, c’est l’altérité qui est mise en évidence. A 
la suite de M. Rispail & S.Wharton (2003), nous retenons comme approches éducatives 
interculturelles : 

 
Les démarches qui visent, dans le respect des cultures de chacun, la construction 
d’une culture commune, enrichie des différences de l’Autre. C’est, dans une optique 
constructiviste, reconnaître la culture comme le produit d’une interaction, un produit 
toujours en création au fil des expériences de l’individu, un produit pluriel. 

M. Rispail & S.Wharton (2003 :42) 
 

De toute évidence, ces approches interculturelles en didactique des langues devront se 
construire à travers une pédagogie de la transformation sociale, c’est-à-dire des pratiques 
pédagogiques critiques et constructives qui déconstruisent les idéologies néfastes à la 
cohésion sociale et à la coexistence pacifique. Encore une fois, cela ne saurait se forger 
sans une formation multidimensionnelle de l’enseignant burkinabè. 
 
2.2 Méthode de collecte et de traitement des données 

La collecte des données a été faite au moyen de sources documentaires et de 
questionnaires adressés au personnel enseignant de l’enseignement primaire. Dans 
l’optique de disposer d’une connaissance approfondie de l’approche pédagogique 
intégratrice et de ses principes de base, nous avons tiré parti des ressources documentaires 
fournies par le Ministère en charge de l’éducation2 notamment le Cadre d’orientation des 
curricula (COC, 2014), les guides pédagogiques et curricula des différents sous-cycles de 
l’éducation nationale primaire. La plus-value de cette étude documentaire demeure le fait 
qu’elle nous a permis de cerner les tenants et les aboutissants de cette approche et les 
différentes appropriations que les instances du système éducatif burkinabè en ont fait. Par 
ailleurs, en vue d’appréhender les représentations des enseignants sur le facteur de 
multilinguisme prôné par l’API, nous avons administré des questionnaires à soixante-
quatorze (74) enseignants du cycle primaire en nous focalisant sur deux zones 
linguistiques à dominance moorephone (langue moore) et dioulaphone (langue dioula). Il 
est à noter que ces deux langues (moore & dioula) constituent respectivement la première 
(52,9%) et troisième langues (5,7%)3 les plus parlées au Burkina Faso (INSD, 2022). Le 
choix de ces deux se justifie donc par le fait qu’elles figurent parmi les principales langues 

 
2 Ministère de l’éducation nationale, de l’alphabétisation et de la promotion des langues nationales (MENAPLN) 
3 Même si ces statistiques interrogent plus d’un, au regard du poids véhiculaire de la langue dioula dans la partie ouest 
du Burkina Faso. 
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véhiculaires du pays. Aussi, nous avons souhaité administrer un test d’évaluation aux 
enseignants dans le but de mieux apprécier leurs compétences en langues nationales. Mais, 
la quasi-totalité des enseignants n’ayant pas accepté de s’y soumettre, nous nous sommes 
contenté de leurs affirmations. Aussi, avons-nous veiller à l’anonymisation de tous les 
enquêtés. Par exemple, les codifications « E1 et E24 » correspondent respectivement à 
« Enseignant enquêté, numéro 1 et Enseignant enquêté, numéro 24 ». Pour ce qui est du 
modèle d’analyse, nous avons opté pour une analyse quantitative à travers le logiciel SPSS 
et une analyse de contenu qui a permis d’apprécier les discours des enseignants par 
rapport à leurs compétences linguistiques sur l’approche pédagogique intégratrice. 
 
3. Résultats de recherche 

Nous présentons les résultats de recherche auxquels nous sommes parvenu en deux 
volets. Le premier palier s’intéresse à la formation didactique et pédagogique des 
enseignants burkinabè en langues nationales burkinabè moore et dioula. Le deuxième volet 
des résultats traite du discours des enseignants sur l’approche pédagogique en insistant sur 
leurs préférences, convictions et inquiétudes. 
 
3.1 Formation des enseignants en langues nationales  

Il s’agit de voir si les enseignants burkinabè ont bénéficié d’une formation adéquate en 
langues nationales qui leur permet de mettre en œuvre de façon efficiente la démarche de 
l’API. Les fondements d’une telle démarche sont à rechercher dans les documents 
d’orientations didactico-pédagogiques du système éducatif burkinabè. En effet, la mise en 
œuvre de l’API exige le respect de principes didactiques dont les plus saillants selon les 
guides pédagogiques4 sont : le principe de la centration sur l’apprenant qui le 
responsabilise et le place au cœur du processus d’enseignement/apprentissage ; le principe 
de contextualisation de l’enseignement/apprentissage qui consiste à la prise en compte des 
réalités proches du vécu quotidien des apprenants ; le principe du multilinguisme qui est 
défini comme la maîtrise de deux langues au moins qui doivent devenir des matières 
d’enseignement, mais également des langues d’enseignement. La littératie en langues 
nationales burkinabè devient impérative quand on sait que les principes de centration sur 
l’apprenant, de contextualisations en lien avec les réalités de l’apprenant et celui de 
multilinguisme ne sauraient occulter la langue première/maternelle de celui-ci. La 
proportion d’enseignants ayant une maîtrise écrite des langues nationales moore et dioula 
se présente comme suit : 
  

 
4 A titre illustratif, voir la partie relative aux ‘’Orientations générales de l’Approche pédagogique intégratrice’’ dans le 
« Guide de l’enseignant », CP2 du MENAPLN. 
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Graphique 1 : langues nationales écrites par les Burkinabè 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Source : Données d’étude sur l’API dans le système éducatif burkinabè, 2023 
 

Il a été difficile d’avoir les avis des enseignants sur la compétence écrite en langues 
nationales burkinabè (moore & dioula). Sur l’ensemble des 74 enseignants du fait de leur 
compétence orale dans l’une ou l’autre langue, moins de la moitié se sont prononcés sur la 
question. Sur la base des déclarations, le moore écrit est maîtrisé par 32,26% 
d’enseignants et le pourcentage d’enseignants disant maîtriser le dioula à l’écrit sont de 
13,71%. Le reste des enquêtés (54,03%) ont préféré ne pas répondre à la question. On 
peut cependant remarquer que le refus de répondre à la question pourrait témoigner d’une 
non-maîtrise écrite de ces langues, même s’il est évident qu’un test d’évaluation aurait 
permis de mieux apprécier les compétences linguistiques de ceux-ci et confirmer par 
ricochet les statistiques. Malheureusement, comme nous l’avons souligné plus haut, la 
majorité des enseignants n’ont pas accepté se soumettre à un test d’évaluation de 
compétences linguistiques en langues nationales. Nous nous sommes ainsi contenté de 
leurs dires. Nonobstant ce facteur, il était aussi question de comprendre les choix 
préférentiels des enseignants sur les approches didactiques et pédagogiques qu’a connues 
le système éducatif burkinabè. 
 
3.2 Quelle approche pédagogique pour l’E.A. du français ? 

Le système éducatif burkinabè s’est caractérisé ces dernières années par des 
innovations didactiques et pédagogiques importantes. Au nombre de ces diverses 
expérimentations, l’on peut citer la pédagogie par objectifs (PPO), la pédagogie du texte 
(PdT), l’ASEI/PDSI5, l’approche par les compétences (APC), la méthode décloisonnée et 
plus récemment l’approche pédagogique intégrée (API). Cette vélocité de changement de 
méthodes semble avoir fait de l’école burkinabè un terreau fertile aux expérimentations en 
matière d’éducation (A. Nappons, 2007). Au regard de ces réalités, nous avons cherché à 
connaître les appréciations et les préférences des enseignants sur ces approches 
pédagogiques. 
  

 
5 Activity Student Experiment Improvisation – Plan Do See Improve 
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Graphique 2 : Approche pédagogique la plus appropriée selon les enseignants Burkinabè 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Source : Données d’étude sur l’API dans le système éducatif burkinabè, 2023 
 

Sur la base de leurs opinions, il ressort de toute évidence que les enseignants 
burkinabè sont, pour la plupart, favorables à l’approche pédagogique intégratrice. 
Lorsqu’on observe les statistiques fournies par l’enquête, ce qui frappe tout d’abord, c’est 
que, près de la moitié des enseignants interrogés (45,97%), sont séduits par la nouvelle 
approche API. Et ces enquêtés ne tarissent pas d’éloges à l’égard de cette approche 
puisqu’ils la jugent bénéfiques eu égard au fait qu’elle « prend en compte deux ou 
plusieurs langues dont la langue maternelle de l’enfant à la fois pour des raisons 
pédagogiques et culturelles » (E48). Certains invoquent une démarche bi-plurilingue : 
« elle consiste à enseigner le français et la langue maternelle aux apprenants ou le français 
et d’autres langues » (E24) et d’autres font appel à l’argument de la contextualisation : 
« c’est le fait de partir des connaissances de la langue du milieu pour faire acquérir les 
savoirs » (E57). Toutes ces prises de position montrent à souhait l’intérêt que les 
enseignants burkinabè manifestent vis-à-vis de l’API même si des inquiétudes et non des 
moindres s’observent à divers niveaux. Dans l’optique de déterminer les éventuelles 
craintes sur la nouvelle approche, nous leur avons posé la question suivante : Quelles sont 
vos inquiétudes dans la mise en œuvre de l’approche pédagogique intégratrice ? Les 
réponses de l’ensemble des enseignants enquêtés laissent présager d’énormes peurs dans 
les pratiques pédagogiques telles que voulues dans cette approche. La principale difficulté 
invoquée par les enseignants demeure une formation insuffisante à la méthode comme le 
signale (E12), pour qui « pour une amélioration dans sa mise en œuvre, il faut une vraie 
formation des enseignants car celles faites ne sont qu’une information, un préambule ». 
Cette triste réalité mentionnée par l’enquêté semble caractériser la formation au rabais des 
acteurs du système éducatif en matière pédagogique. Il ressort des regards des enseignants 
qu’ « il  y a trop d’approches dans le système éducatif burkinabè » (E1). Ce qui semble ne 
pas donner le temps nécessaire aux acteurs du système pour maîtriser les différentes 
approches. Il se pose aussi les compétences littératiées des enseignants burkinabè en 
langues nationales. D’où l’impératif que ceux-ci soient « formés dans la transcription en 
langues nationales », de l’avis de E42. En fait, comment prôner une démarche multilingue 
sans une connaissance parfaite dans la langue des apprenants ? Au-delà, les 
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représentations des enseignants sur les innovations pédagogiques semblent ne pas être 
suffisamment pris en compte : « Il faut recourir aux enseignants sur le terrain pour 
améliorer le système éducatif au lieu de venir leur imposer des méthodes qui viennent 
d’ailleurs ou d’en haut » (E27). En effet, lorsque les enseignants ne sont pas consultés 
dans les prises de décisions éducatives, ils ont l’impression qu’on leur dicte les choses ; 
d’où la nécessité d’une prise en compte de leurs avis, critiques et jugements. 
 
4. Discussion des résultats de recherche 

Dans une perspective d’une approche intégrée de l’enseignement/apprentissage, 
nous rappelons ici des facteurs incontournables à prendre en compte aussi bien dans la 
formation des enseignants que dans les pratiques pédagogiques de ceux-ci. 
 
4.1 Des compétences linguistiques des enseignants en langues nationales 

Nous avons souligné plus haut, le principe de multilinguisme de l’approche 
pédagogique intégratrice qui exige à terme la maîtrise d’au moins deux langues de la part 
de l’apprenant, dont sa langue maternelle/première. Ce qui fait de la prise en compte de la 
langue nationale un impératif de l’API. Une insuffisance de compétences linguistiques des 
enseignants burkinabè en langues nationales constituerait un réel handicap à la mise en 
œuvre efficiente de l’approche. Or, lorsque nous nous référons aux guides pédagogiques à 
l’endroit des enseignants, nulle part il n’est fait mention des langues nationales premières 
des apprenants. Alors, comment peut-on prétendre à une contextualisation, à une 
centration des apprentissages sur les apprenants tout en omettant délibérément sa langue ? 
Qu’ont fait les autorités du système éducatif burkinabè du facteur de multilinguisme, 
principe pourtant cher à l’approche pédagogique intégratrice ? Il y a donc l’absolue 
nécessité d’intégrer les langues des apprenants dans les démarches d’enseignement du 
français en prenant en compte la langue pratiquée par l’apprenant. En effet, il est aberrant 
que des principes soient édictés, adoptés et intégrés dans les manuels scolaires et ignorés 
dans les approches didactiques. L’on a l’impression que les autorités en charge du système 
éducatif burkinabè se plaisent à passer d’une approche d’enseignement à une autre sans en 
mesurer conséquemment les tenants et les aboutissants. A défaut, la contextualisation de 
l’enseignement/apprentissage en tenant compte des réalités de l’apprenant devient un 
leurre, une utopie. Il y a donc lieu de donner aux langues nationales la place de choix qui 
leur revient dans le processus de formation initiale des enseignants dans les ENEP6. Dans 
ce sens, il faudrait renforcer la prise en compte des langues nationales dans le référentiel 
de formation des enseignants du primaire en définissant clairement des profils de sortie et 
des contenus de formation mieux adaptés pour une intervention didactico-pédagogique 
suivant les principes de l’API. 

Par ailleurs, les pratiques linguistiques particulières des apprenants devront être 
jugées avec beaucoup de discernement. Cette capacité à apprécier les discours, 
productions et pratiques des apprenants exige une compétence plurielle de l’enseignant, à 
la fois (socio)linguistique et (socio)didactique et socioculturelle, car, d’un point de vue 

 
6 Ecoles nationales des enseignants du primaire  
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pédagogique, le purisme est inefficace, improductif, infondé voire dangereux. Et de ce fait, 
l’approche interculturelle devra faire appel, de la part de l’enseignant de langues, une 
grande bienveillance et une grande compréhension des pratiques langagières des 
apprenants. En fait, changer de langue est un processus long, courageux et délicat, qui 
déstabilise beaucoup la personne même qui apprend, puisque cela touche jusqu’à son 
identité individuelle (P. Blanchet, 2007). Il faudra donc éviter que la principale difficulté 
en situation d’E.A. ne devienne la maîtrise de la langue d’enseignement. A défaut d’une 
évaluation dans la langue pratiquée par l’apprenant, il faudra éviter que la qualité de la 
langue ne constitue le critère essentiel de réussite ou d’échec scolaire. Le manque 
d’information, de formation linguistique adéquate peut avoir comme impact, des 
représentations péjoratives sur les langues nationales de la part des enseignants burkinabè. 
 
4.2 Des discours sur les langues : éviter de tomber dans l’auto-odi 

L’auto-odi, la « haine de soi », est un sentiment de malaise linguistique, de 
péjoration de sa propre langue et donc de sa propre identité. Le locuteur en sensation de 
négation linguistique peut être amené de façon radicale et définitive à l’abandon et à la 
non-transmission de sa langue ainsi que de toutes les valeurs socioculturelles et 
linguistiques qui y sont associées. Ce sentiment de négation de soi peut se manifester à 
deux niveaux suivant (P. Blanchet, 2016) : d’une part, une attitude de dénigrement de soi-
même, à travers soi-même, de certaines pratiques caractéristiques d’une communauté 
sociale à laquelle on est identifié. Ainsi, c’est l’individu qui se dénigre lui-même en niant 
ses propres valeurs. D’autre part, le processus peut conduire un individu ou un groupe à 
faire sien le discours stigmatisant tenu depuis un autre groupe social envers soi-même et sa 
propre communauté. Le second degré de manifestation, aussi paradoxale que cela puisse 
paraître, est une sorte aliénation sociolinguistique, de domination symbolique (Bourdieu, 
1982), initiée par les autres, pourtant consentie et partagée par l’individu. D’un point de 
vue sociolinguistique et culturel, le locuteur finit par admettre que sa langue est inférieure 
aux autres, qu’elle n’est pas capable de ce dont sont capables les autres langues parce que 
plus hégémoniques que la sienne. Cette haine de soi, lorsqu’elle est prononcée finit par 
s’assimiler à une honte de soi (Moreau de Bellaing, 2000). En effet, victime d’une 
dépossession linguistique, l’individu finit par développer un complexe d’infériorité de soi, 
vis-à-vis de sa langue et de ses valeurs identitaires. C’est pourquoi, nous pensons que les 
enseignants burkinabè doivent avoir un autre regard sur les langues burkinabè, des 
représentations positives sur les langues nationales qu’ils soient en situation de classe et 
hors-classe. A ce niveau, le discours de l’enseignant sur les langues doit stimuler l’amour 
de l’apprenant pour sa langue et ses valeurs socio-culturelles. L’enseignant doit créer des 
situations d’apprentissages qui véhiculent des valeurs positives sur les langues locales, 
c’est-à-dire qu’il doit adopter des approches pédagogiques créatives et émancipatrices pour 
ses apprenants. Une classe qui offre la possibilité d’une pratique linguistique plurielle, une 
tolérance envers les divers usages langagiers contribuent nécessairement au succès de 
l’acte pédagogique. En procédant ainsi, l’enseignant s’érige en acteur du changement 
social. Aussi insignifiant que cela puisse paraître, de tels actes constituent un puissant 
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vecteur d’amour, de sympathie et de bienveillance vis-à-vis des identités socioculturelles 
et linguistiques burkinabè, car il est évident que le développement véritable d’une nation 
ne saurait se faire sans un minimum de semence patriotique. Et en la matière, la langue 
demeure une donnée que l’on ne saurait contourner. 
 
Conclusion 

Cette étude s’est intéressée à la problématique des compétences linguistiques des 
enseignants burkinabè en langues nationales, au regard des enjeux de l’Approche 
pédagogique intégratrice (API). Dans cette perspective, nos réflexions ont porté sur la 
problématique des compétences linguistiques des enseignants en langues nationales 
burkinabè pour une mise en œuvre effective de cette approche. Pour ce faire, elle a été 
inscrite dans le cadre de la didactique des langues-cultures en faisant appel à la 
didactique de la pluralité linguistique et de l’approche interculturelle. Au terme de cette 
réflexion, il ressort que, d’une part, eu égard aux principes directeurs qui fondent l’API, la 
formation linguistique des enseignants burkinabè en langues nationales demeure sommaire 
voire superficielle pour une approche qui prône le multilinguisme, la contextualisation, la 
centration sur l’apprenant et les réalités de son milieu. D’une part, cette déficience de 
compétences bi-littératiée engendre chez ces enseignants une certaine crainte dans la 
réussite de leur mission suivant la nouvelle approche. Certes, ces derniers manifestent à 
travers leurs discours, un fort engouement pour l’approche même s’ils ne cachent pas leur 
peur d’échec. Tout compte fait, les préceptes liés aux questions linguistiques et 
socioculturelles que recommande cette approche, méritent que le système éducatif 
burkinabè ait un nouveau regard sur les langues nationales. A cet égard, les attitudes, 
représentations et actes envers les langues doivent nécessairement connaître une attention 
singulière de la part des enseignants. Et le pari majeur demeure les conduites didactico-
pédagogiques des enseignants en situation réelle de classe du français. Des études 
ultérieures sur les pratiques-classes des enseignants, à travers des visites de classe, 
pourraient aider à mieux apprécier la prise en compte des langues nationales et leurs 
attitudes vis-à-vis de celles-ci. 
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Résumé : Cet article examine l'usage des Technologies de l'Information et de la 
Communication (TIC) dans l'enseignement de l'anglais, en se focalisant sur l'enseignement de 
la compréhension orale à l'Université Joseph KI-Zerbo (UJKZ) au Burkina Faso. L'objet de 
recherche est de déterminer si l'introduction et l'enseignement de la compréhension orale 
peuvent permettre aux étudiants de maîtriser l'anglais malgré leurs difficultés à s'exprimer 
correctement. Pour répondre à cette problématique, une approche mixte a été adoptée pour 
recueillir les données nécessaires à l'analyse. Une expérimentation sur la compréhension orale 
a été menée en utilisant l'outil Wooclap, avec un groupe expérimental et un groupe témoin. 
Parallèlement, un questionnaire a été administré aux étudiants afin de recueillir leurs 
opinions sur l'utilisation des TIC dans l'enseignement de l'anglais et leur expérience de la 
compréhension orale. Les résultats indiquent que l'utilisation des TIC, en particulier 
l'enseignement de la compréhension orale via l'outil Wooclap, peut effectivement aider les 
étudiants à améliorer leur niveau de compréhension orale de l'anglais. Cependant, la 
recherche a également mis en évidence certains défis quant à l'intégration efficace des TIC 
dans l'enseignement de l'anglais à l'Université Joseph KI-Zerbo. Parmi ces défis, figurent la 
qualité de la connexion Internet, la formation des enseignants à l'utilisation des TIC et la 
nécessité d'outils répondant aux besoins spécifiques des étudiants. 

 
Mots clés : classe virtuelle, collaboration, enseignement à distance, TICE 
 
CHALLENGES AND PROSPECTS FOR TEACHING ENGLISH AT THE JOSEPH KI-
ZERBO UNIVERSITY USING ICTE 
 
Abstract: This article examines the use of Information and Communication Technologies (ICT) 
in the teaching of English, focusing on the teaching of listening comprehension at the 
Université Joseph KI-Zerbo in Burkina Faso. The research aims to determine whether the 
introduction and teaching of listening comprehension can enable students to master English 
despite their difficulties in communicating correctly. To address this issue, a mixed-methods 
approach was adopted to collect the data required for the analysis. An experiment on listening 
comprehension was carried out using the Wooclap tool with experimental and control groups. 
At the same time, a questionnaire was administered to students to gather their opinions on the 
use of ICT in English language teaching and their experience with listening comprehension. 
The results indicate that the use of ICT, particularly the teaching of listening comprehension 
via the Wooclap tool, can help students improve their English listening comprehension. 
However, the research highlighted some challenges to effectively integrating ICT into English 
language teaching at the Université Joseph KI-Zerbo. These include the quality of the Internet 
connection, the training of teachers in using ICT, and the need for tools that meet students' 
specific requirements. 
 
Keywords:  virtual classroom, collaboration, distance learning, ICTE 
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Introduction 
La langue anglaise est un sujet fascinant et en constante évolution, avec une histoire 

riche et de diverses variantes parlées dans le monde entier. Selon le British Council, l'anglais 
est parlé par plus de 1,5 milliard de personnes dans le monde et représente la troisième langue 
la plus parlée après le chinois, le mandarin et l'espagnol1. L'intégration de la langue anglaise 
au Burkina Faso et dans d'autres pays africains non francophones est un développement positif 
qui les aide à mieux s'engager dans la communauté mondiale et, en fin de compte, à améliorer 
la vie de leurs citoyens (H. Coleman, 2013). Alors que le monde devient de plus en plus 
interconnecté, la capacité à communiquer dans plusieurs langues est devenue plus critique 
que jamais (McGrew, 1990). L'un des principaux domaines où l'anglais est intégré au Burkina 
Faso est l'éducation. Il est enseigné dans les écoles et les universités du pays au même titre 
que le français (H. Coleman, 2013). Cela s'explique en partie par le fait que de nombreuses 
organisations et entreprises internationales exigent de leurs employés qu'ils maîtrisent 
l'anglais. De ce fait, les étudiants burkinabè apprennent l'anglais pour se préparer à affronter 
la concurrence sur le marché mondial de l'emploi (L. Emmanuel, 2005). 

Cependant, l'enseignement de l'anglais dans l'enseignement supérieur au Burkina Faso, 
notamment au département d'études anglophones de l'Université Joseph KI-Zerbo, fait face à 
des défis significatifs. Des études ont montré que les étudiants de ce département éprouvent 
des difficultés à s'exprimer correctement en anglais après leur cursus universitaire (R. Palm, 
2009 ; 2016), soulevant ainsi des interrogations sur l'efficacité des méthodes traditionnelles 
d'enseignement et l'importance accordée à la compréhension orale. La crise mondiale du 
COVID-19 a exacerbé ces enjeux en mettant en évidence l'importance cruciale de l'intégration 
des technologies éducatives, notamment dans l'enseignement à distance (M. Trestini et al., 
2022). Tandis que de nombreuses universités européennes ont réussi à mettre en place des 
dispositifs d'enseignement à distance, l'Université Joseph KI-Zerbo a été confrontée à des 
difficultés pour maintenir un enseignement continu, révélant ainsi les obstacles liés à 
l'enseignement dans un contexte où l'accès aux ressources pédagogiques et aux technologies 
est limité. La problématique centrale de cette étude réside donc dans la question suivante : « 
Dans quelle mesure l'introduction et l'enseignement de la compréhension orale à l'aide des 
technologies de l'information et de la communication peuvent-ils contribuer à améliorer la 
maîtrise de l'anglais chez les étudiants du département d'études anglophones de l'Université 
Joseph KI-Zerbo ? » Pour répondre à cette question, nous explorerons les défis spécifiques 
auxquels les étudiants du département d'études anglophones sont confrontés en termes 
d’apprentissage de l'anglais, les avantages potentiels de l'introduction et de l'enseignement de 
la compréhension orale à l'aide des TICE dans l'enseignement supérieur, ainsi que les 
méthodes pédagogiques les plus appropriées pour enseigner la compréhension orale en anglais 
aux étudiants. Cette étude vise à ouvrir des perspectives nouvelles pour l'enseignement de 
l'anglais à l'Université Joseph KI-Zerbo en proposant des solutions innovantes pour surmonter 
les défis existants et améliorer la maîtrise de la langue anglaise chez les étudiants, en tirant 
parti des technologies éducatives disponibles. En adoptant une approche centrée sur 
l'utilisation des TICE, nous espérons contribuer au développement d'un enseignement de 
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l'anglais plus efficace et adapté aux réalités contemporaines de l'enseignement 
supérieur au Burkina Faso. 
 
1. Méthodologie et cadre d’analyse 

L'expérience menée dans cette étude se concentre sur les stratégies d'enseignement de 
la compréhension orale, mettant en avant un espace numérique de travail qui intègre l'outil 
TICE Wooclap. Dans un paysage numérique où d'innombrables outils peuvent être exploités 
pour enseigner la langue et la compréhension orale, notre choix s’est porté sur  Wooclap 
qui est une plateforme de vote interactif qui permet de créer des questionnaires comportant 
plusieurs types de questions : questions à choix multiples, échelle, sondage, trouvez sur 
l’image, nuage de mots, questions ouvertes, devinez un nombre, priorisation, ordonnancement, 
appariement, texte à trous, diapositive, brainstorming, vidéo, etc. Il s'agit d'une application qui 
permet de collecter et de traiter instantanément des réponses transmises via ordinateur, 
tablette ou téléphone intelligent. Il permet d’enrichir les interactions entre les personnes 
participantes et la personne enseignante lors d’activités pédagogiques, qu’elles se déroulent en 
classe ou à distance en mode synchrone. Il peut être utilisé notamment pour : valider la 
compréhension et identifier les apprentissages qui restent à faire chez les étudiants; vérifier le 
bon déroulement du cours; sonder les opinions sur un sujet; capter l’attention et encourager un 
apprentissage plus actif tout au long du cours en questionnant les personnes étudiantes à des 
moments clés d’un exposé, en les aidant à créer des liens entre la matière enseignée et leur 
propre conception, ou la comparer à celle du groupe, etc.; vérifier si les lectures et exercices 
préalables au cours ont été complétés. 

 

Figure 1 : Aperçu de la plateforme wooclap 
Pour cette étude, Wooclap a été privilégié pour trois raisons majeures. Tout d'abord, 

cet outil est déjà intégré à la plateforme Moodle de l'Université Rennes 2, facilitant son 
utilisation pour les étudiants de cette université. De plus, il a déjà été exploré et adopté par 
des enseignants. Deuxièmement, avec l'Université Joseph KI-Zerbo en train de développer sa 
propre plateforme Moodle, l'intégration de Wooclap pourrait s'avérer opportune pour améliorer 
les options disponibles. Enfin, Wooclap a été conçu pour permettre aux étudiants d'utiliser 
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leur smartphone pour suivre les cours et effectuer des évaluations. Cette caractéristique revêt 
une importance particulière dans le contexte burkinabé, où la majorité des étudiants possèdent 
des smartphones mais n'ont pas tous accès à un ordinateur. Ainsi, l'étude vise à évaluer 
l'impact de l'intégration des TIC, en particulier de l'enseignement de la compréhension orale 
avec Wooclap, sur la compétence linguistique des élèves. Les résultats espérés de cette 
recherche pourraient également offrir une opportunité à l'Université Joseph KI-Zerbo 
d'envisager l'intégration de Wooclap dans sa propre plateforme, bénéficiant ainsi tant aux 
enseignants qu'aux étudiants. En préparation à l'expérience, les participants ont été répartis en 
deux groupes distincts, à savoir un groupe expérimental et un groupe de contrôle. Les 
participants du groupe expérimental ont été assignés à des exercices d'écoute hebdomadaires, 
administrés via leurs smartphones. Préalablement et postérieurement à l'expérience, des 
évaluations sous forme de pré-test et de post-test ont été effectuées. La durée totale de 
l'expérience s'est étendue sur trois mois, de décembre à février. Trois fois par semaine, les 
participants du groupe expérimental ont été exposés à des exercices de compréhension orale 
créés via l'application Wooclap. Les liens vers ces exercices ont été distribués par le biais de 
WhatsApp. Ces exercices étaient composés d'un fichier audio, d'un texte à compléter et de 
questions à choix multiples en lien avec le texte, auxquelles les participants devaient 
répondre. Le jour suivant chaque exercice, les corrections étaient intégrées sur la plateforme 
Wooclap, accessibles via le même lien utilisé pour effectuer l'exercice. Il convient de noter 
que, pour éviter toute soumission d'exercice sur une version antérieure, les exercices 
précédents étaient désactivés avant la soumission du suivant. 

Au cours de la période allant de décembre à février, les participants du groupe 
expérimental ont ainsi complété un total de 22 exercices de compréhension orale à l'aide de 
l'outil Wooclap. Il est essentiel de souligner que les participants du groupe de contrôle n'ont 
participé qu'aux phases de pré-test et post-test, n'ayant pas été soumis aux exercices attribués 
au groupe expérimental. Leur rôle consistait principalement à évaluer la progression des 
participants dans le cadre de l'expérience et à mesurer l'efficacité de l'outil et de la stratégie 
employée. 
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Figure 2 : Aperçu des exercices de compréhension orale effectués par les participants 
 
1.1 Participants et échantillonnage 

L'échantillon de cette étude se compose de 83 participants, 53 dans le groupe 
expérimental et 30 dans le groupe de contrôle. Tous les participants étaient inscrits en licence 
2 ou licence 3 au département d'études anglophones de l'Université Joseph KI-Zerbo au 
Burkina Faso. L'échantillon est majoritairement féminin, avec 61 % de femmes et 39 % 
d'hommes. L'âge moyen des participants est de 21 ans, avec une fourchette de 19 à 26 ans.  

En ce qui concerne le niveau d'anglais, la plupart des participants ont un niveau 
intermédiaire, et seuls quelques-uns ont un niveau avancé ou débutant. Tous les participants 
ont suivi des cours de phonétique, de grammaire, de syntaxe et de phonologie, mais ils ont 
encore du mal à s'exprimer correctement en anglais. C'est pourquoi cette étude se concentre 
sur l'enseignement de la compréhension orale à l'aide des TIC.  

Les participants ont été sélectionnés selon la procédure d'échantillonnage aléatoire 
simple, sachant qu'il est impossible d'obtenir la totalité de la population. L'avantage de cette 
méthode est que chaque membre d'une population a une chance égale et indépendante d'être 
sélectionné pour la recherche. (A. Mackey & S. Gass, 2016, p. 172). Nous avons eu recours au 
tableau de la taille d'échantillon de Gill et al. (2010) pour déterminer la taille de l'échantillon 
représentant l'ensemble de la population. Ce tableau fournit une formule pour calculer la taille 
de l'échantillon nécessaire pour estimer un paramètre de la population avec un niveau de 
confiance et une marge d'erreur souhaitée. Ainsi, pour une taille de population initiale de 4 
304 étudiants correspondant au nombre total d'étudiants en 1re et 2e année de licence de 
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l'année universitaire 2020/2021, avec un niveau de confiance de 95 % et une marge d'erreur 
de 5 %, la taille de l'échantillon a été estimée à 38 participants. 

 
1.2. Instruments de collecte et d’analyse des données 

La stratégie de traitement et d'analyse des données de cette étude a reposé sur des 
approches statistiques descriptives et multivariées. Les données ont été collectées à l'aide de 
pré- et post-tests, de questionnaires et de productions des participants. Google Forms a été 
utilisé pour élaborer des questionnaires électroniques. Les pré- et post-tests ont été 
administrés pour mesurer le niveau de compétence des participants en compréhension orale 
avant et après l'intervention pédagogique. Par la suite, le logiciel de statistiques IBM SPSS a 
été utilisé pour réaliser des analyses exploratoires et confirmatoires. Les analyses exploratoires 
ont consisté à examiner les statistiques descriptives des données collectées, telles que les 
moyennes, les écarts-types et les distributions de fréquences, afin de mieux comprendre les 
caractéristiques et les réponses des participants. Ces analyses ont permis d'identifier des 
tendances, des modèles et des relations au sein des données. De plus, des analyses 
confirmatoires ont été menées pour évaluer la fiabilité et la validité des différentes 
constructions utilisées dans l'étude. La stratégie de traitement et d'analyse des données de 
cette étude a visé à examiner de manière exhaustive et rigoureuse les questions de recherche 
et les objectifs. L'utilisation de différents logiciels a facilité la gestion efficace des données, 
l'assurance qualité et l'interprétation significative des résultats. 
 
2. Résultats  

Nous avons comparé les moyennes obtenues par le groupe expérimental et le groupe de 
contrôle en ce qui concerne l'expérimentation sur la compréhension orale. Ensuite, les 
difficultés rencontrées par les étudiants en compréhension orale ont été soulignées, ainsi que 
l'impact de l'enseignement de cette compétence sur les performances des apprenants de 
l'anglais langue étrangère. Enfin, une réflexion sur l'intégration pédagogique des TIC dans 
l'enseignement des langues et partant, dans l’enseignement supérieur à l'Université Joseph KI-
Zerbo a été menée. 

 
2.1. Difficultés rencontrées par les étudiants en compréhension orale et les facteurs entravant 
la compréhension orale des élèves  

Les étudiants qui apprennent l'anglais comme langue étrangère peuvent rencontrer 
diverses difficultés en matière de compréhension orale. Cela peut varier en fonction de leur 
niveau de compétence linguistique, de leur expérience en tant qu'apprenants, de leur 
environnement de formation et de leur contexte culturel. La complexité de l'étude des 
difficultés des étudiants nous conduit à étudier un certain nombre d'aspects différents du 
phénomène. D'une part, nous avons considéré les réponses du questionnaire adressé aux 
participants, les types d'erreurs et leur fréquence d'apparition comme des indicateurs pouvant 
identifier les difficultés des étudiants en compréhension orale. Tous les répondants ont déclaré 
que les difficultés se situaient au niveau du vocabulaire et de la vitesse d’élocution du 
locuteur. En effet, le questionnaire administré aux participants montre que les difficultés 
rencontrées par les étudiants en compréhension orale sont essentiellement basées sur la 
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vitesse du locuteur (100 %), le vocabulaire ou les expressions non familières (100 %), ainsi 
que les accents ou dialectes régionaux (31,3 %). Seuls 4 % des étudiants ont déclaré que le 
bruit de fond ou d'autres distractions pouvaient interférer avec leur compréhension lorsqu'ils 
écoutent un locuteur natif, comme le montre la (figure 1).  

 
Figure 1 : Difficultés rencontrées par les étudiants en compréhension orale 

 
Le tableau 2 souligne l'importance de ce phénomène. En termes de fréquences, un total 

de 522 erreurs ont été enregistrées à partir des exercices d'écoute effectués par les 
participants du groupe expérimental ; quatre modalités représentent les erreurs que nous 
avons classées par catégories : grammaire, prononciation et vocabulaire. Les fréquences 
absolues indiquent que sur 522 erreurs, 46 erreurs sont grammaticales avec un pourcentage de 
4,5 %, 271 erreurs liées à la prononciation avec un pourcentage de 26,5 %, et 184 erreurs 
liées au vocabulaire.  

 
Tableau 2 : Fréquence des erreurs des exercices d'écoute par catégorie 

  

Note: GRMR: Grammaire; PRNCT: prononciation; VCLR: vocabulaire  
 

2.2. Impact de l'enseignement de la compréhension orale sur les compétences des étudiants  
Notre investigation s'est centrée sur la perception des étudiants engagés dans 

l'apprentissage de l'anglais en tant que langue étrangère à l'égard de la compréhension orale, et 
dans quelle mesure l'incorporation des Technologies de l'Information et de la Communication 
(TIC) dans l'enseignement de cette compétence pourrait être bénéfique pour eux. Une enquête 
a été menée auprès des étudiants de l'Université Joseph KI-Zerbo concernant leur expérience 
des cours de compréhension orale. Les résultats révèlent que la totalité des participants n'ont 
jamais suivi de cours dédiés à la compréhension orale dans le cadre de leur programme 
universitaire, avec 40,9 % déclarant en avoir suivi en dehors de leur cursus académique. Cette 
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constatation est particulièrement significative étant donné que tous les participants étaient 
inscrits au département d'études anglophones, suggérant ainsi l'absence actuelle 
d'enseignement de la compréhension orale au sein de ce département. 

 

 
 Figure 2 : Répartition des étudiants ayant déjà suivi un cours d'écoute 
 
Il convient de noter que les participants du groupe expérimental ont perçu l'expérience 

comme très utile, 34,1 % d'entre eux l'ayant qualifiée d'étonnante et 86,4 % d'utile. En outre, 
aucun des participants n'a trouvé l'expérience fastidieuse ou sans importance ou ayant affecté 
leur compétence linguistique. 

 

Figure 3 : Perception des participants sur l'expérimentation de la compréhension orale 
 
Afin d'évaluer l'effet de l'enseignement de la compréhension orale sur les compétences 

orales des étudiants, nous avons analysé leurs réponses aux questions 18, 30 et 31 du 
questionnaire. À cet égard, nous avons comparé les résultats des tests de reconnaissance des 
mots, des textes et des phrases avant et après l'expérience. En ce qui concerne les questions 
susmentionnées, l'analyse est la suivante.  

À la question 18, concernant les types d'activités d'écoute que les étudiants trouvent 
les plus utiles, pour améliorer leurs compétences d'écoute, ceux-ci ont des opinions différentes 
sur cette question. Les réponses englobent les dialogues, les conférences, les reportages, les 
chansons et les discours. La moitié des participants a identifié les activités susmentionnées 
comme étant leurs méthodes préférées pour améliorer leur compréhension orale. En 
particulier, 75 % des répondants ont indiqué qu'ils préféraient écouter des chansons, 91,7 % 
des conférences et 62,5 % des bulletins d'information. En outre, toutes les personnes 
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interrogées ont inclus des chansons dans leurs activités préférées et 87,5 % ont exprimé une 
préférence pour les discours. À la question 30, les participants ont expliqué que l'expérience 
leur avait permis d'améliorer leur capacité d'écoute à la fin de l'expérience. En effet, presque 
tous les participants (97,7 %) ont reconnu qu'à la fin de l'expérience, celle-ci leur avait permis 
d'améliorer leur compétence en matière de compréhension orale. Cela démontre l'efficacité de 
l'enseignement de la compréhension orale pour améliorer les compétences orales des étudiants 
apprenant l'anglais comme langue étrangère et leur permettre de tenir une communication 
efficace en anglais. La question 31 visait à déterminer la perception qu'avaient les étudiants 
de leurs compétences actuelles en matière de compréhension orale après leur participation à 
cette expérimentation. La figure 4 montre clairement que les étudiants ont une attitude 
positive à l'égard de l'enseignement de la compréhension orale, puisque 82,8 % des 
répondants ont estimé que leur compétence était bonne, 10,3 % qu'elle était moyenne et 6,9 % 
qu'elle était excellente après l'expérience. Il est important de noter que, parmi les répondants, 
aucun n'a déclaré que ses compétences étaient inférieures à la normale. 

 

Figure 4 : Le jugement des étudiants sur leur compétence actuelle en compréhension orale après avoir 
participé à l'expérience. 
 

Le tableau récapitulatif présente les résultats des exercices de compréhension orale 
effectués par les étudiants de l'Université Joseph KI-Zerbo et qui ont participé à l'étude. 
L'analyse du tableau met en évidence qu'au début de l'expérience, les deux groupes, à savoir 
le groupe expérimental et le groupe de contrôle, avaient des pourcentages à peu près égaux en 
termes de reconnaissance de mots, de textes et de phrases. Précisément, le groupe 
expérimental avait un taux de reconnaissance de 19,7 % pour les mots, alors que le groupe de 
contrôle avait un taux de 19,8 %. En ce qui concerne la reconnaissance de textes, le groupe 
expérimental a obtenu un taux de 23,2 %, tandis que le groupe témoin a obtenu un taux de 
23,7 %. Enfin, pour la reconnaissance de phrases, le groupe expérimental a obtenu 11,8 % et 
le groupe témoin 11,6 %. 
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Tableau 3 : Reconnaissance de mots et de phrases dans l'exercice de compréhension orale 

 

Les résultats finaux de l'expérience indiquent une amélioration significative du niveau 
de reconnaissance des participants du groupe expérimental par rapport à ceux du groupe de 
contrôle. Plus précisément, pour la reconnaissance des mots, le niveau du groupe expérimental 
a augmenté de 10 % pour atteindre 29,7 %, alors que celui du groupe de contrôle n'a 
augmenté que de 1,4 % pour atteindre 21,2 %. Pour la reconnaissance de textes, le niveau du 
groupe expérimental a augmenté de 8,7 % pour atteindre 31,9 %, alors que celui du groupe 
témoin n'a augmenté que de 0,2 % pour atteindre 23,9 %. Enfin, pour la reconnaissance de 
phrases, le groupe expérimental a connu une augmentation significative de 18,6 % pour 
atteindre 30,4 %, alors que le groupe de contrôle n'a connu qu'une augmentation de 1,6 % 
pour atteindre 13,2 %. 
 
2.3. Sur l’usage des TIC dans l'enseignement de la compréhension orale 

Les participants ont été sollicités pour évaluer l'efficacité des outils des Technologies 
de l'Information et de la Communication (TIC) dans la pratique de la compréhension orale, et 
les résultats ont révélé un consensus remarquable. Tous les répondants ont exprimé un accord 
unanime sur l'efficacité significative de ces outils, comme illustré dans la figure ci-dessous.  

 

Figure 5 : Perception des étudiants sur l'efficacité des outils TIC dans la pratique de la compréhension 
orale 
 

L'analyse de leur perception de l'utilisation des outils TIC pour la pratique de la 
compréhension orale par rapport aux méthodes plus traditionnelles a également souligné une 
préférence nette en faveur des outils TIC. Tous les participants ont affirmé leur préférence 
pour l'utilisation de ces outils, tandis que seulement deux (2) étudiants ont indiqué qu'ils 
n'avaient pas de préférence marquée entre les deux approches. Ces résultats témoignent de 
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l'enthousiasme manifeste des étudiants à l'égard de l'intégration des TIC dans l'enseignement, 
soulignant ainsi un intérêt accru pour ces méthodes novatrices. 

 

 
Figure 6 : Perception des étudiants, quant à l'utilisation des outils TIC, pour pratiquer la compréhension 
orale par rapport à des méthodes plus traditionnelles 

 
À l'issue de l'expérience, les participants ont été sollicités, à la question 20 du 

questionnaire, afin de partager leur perception de l'outil Wooclap. Selon les réponses 
recueillies, Wooclap a généralement suscité des impressions positives parmi les étudiants qui 
l'ont utilisé dans le cadre de l'expérience. Les termes « utile », « important » et « très bon » ont 
été fréquemment employés pour décrire l'outil. L’un des avantages clés de Wooclap réside 
dans sa capacité à faciliter une évaluation confidentielle et pratique des examens. Cependant, 
certains étudiants ont exprimé des préoccupations, quant à la possibilité de tricherie lors des 
examens en raison de la nature numérique de l'outil. Il est pertinent de noter que des 
inquiétudes ont été soulevées, quant au coût de l'utilisation des données pour certains 
étudiants, suggérant ainsi la nécessité d'un soutien institutionnel. Ceci indique que, bien que 
l'outil présente des avantages indéniables, des obstacles pratiques peuvent limiter son 
utilisation pour certains étudiants. 
 
3. Discussion  

L'étude de l'impact de l'enseignement de la compréhension orale sur les compétences 
des étudiants en anglais langue étrangère et de l'impact de son enseignement à l'aide des TIC a 
consisté à évaluer l'importance de la compréhension orale, l'impact de l'enseignement de la 
compréhension orale sur les compétences des étudiants en anglais langue étrangère et 
l'utilisation des TIC pour enseigner la compréhension orale. En effet, les résultats ont révélé 
que l'enseignement de la compréhension orale permettait d'améliorer de manière significative 
la compétence et la communication en anglais des étudiants. L'étude a mis en évidence le 
besoin de cours dédiés à la compréhension orale à l'Université Joseph KI-Zerbo et a souligné 
les avantages des approches d'enseignement individualisées et intensives. Les activités 
préférées pour améliorer les compétences d'écoute comprennent les dialogues, les conférences, 
les reportages, les chansons et les discours, une combinaison de ces activités étant pratique. 
L'intégration des outils TIC, en particulier Wooclap, a amélioré les compétences orales et les 
capacités de communication des étudiants. L'intégration des outils TIC dans l'enseignement de 
la compréhension orale peut avoir un impact substantiel sur les compétences et les capacités 
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de communication des étudiants en anglais langue étrangère (B. Smith et al., 2018 ; Y. Wang 
et al., 2020). 

L'intégration de l'enseignement de la compréhension orale dans le programme 
universitaire est cruciale pour améliorer les compétences en anglais des étudiants et s'aligner 
sur les approches des pays voisins. L'efficacité de Wooclap, un outil numérique interactif, a 
été généralement positive, mais des améliorations sont nécessaires pour optimiser sa 
fonctionnalité (M. Warschauer, 2006 ; Stockwell, 2012). L'étude a démontré le vif intérêt des 
étudiants pour l'utilisation des outils TIC afin d'améliorer leurs compétences d'écoute. En 
relevant les défis et en intégrant des outils efficaces comme Wooclap, l’Université Joseph KI 
Zerbo peut doter ses étudiants des compétences nécessaires pour réussir à l'ère numérique. 
L'étude, sur les difficultés rencontrées par les étudiants en compréhension orale et les facteurs 
entravant la compréhension orale des étudiants, a examiné les types d'erreurs et leur fréquence 
d'apparition en tant qu'indicateurs des difficultés des étudiants en compréhension orale. 
L'analyse met en évidence les difficultés de compréhension orale des étudiants et qui 
contribuent à leur défaillance en anglais. Les principaux obstacles identifiés sont la vitesse 
d'élocution des locuteurs natifs, le vocabulaire et les expressions peu familières, les accents 
régionaux et les dialectes. La prononciation et le vocabulaire sont les deux principaux 
domaines dans lesquels les étudiants ont rencontré des difficultés. Il convient de noter que les 
étudiants ont exprimé des difficultés à comprendre les locuteurs natifs, ce qui peut entraver 
leurs progrès en matière de compétence orale.  

Cependant, l'étude a révélé que les étudiants utilisent diverses stratégies pour 
améliorer leur compréhension orale en dehors du cadre universitaire, telles que la réécoute de 
l'audio, l'utilisation d'indices contextuels et l'utilisation de mots ou d'expressions familiers. 
Cela montre qu'ils sont conscients de l'importance de la pratique de l'écoute et qu'ils sont prêts 
à utiliser différentes méthodes pour renforcer leurs compétences en matière d'écoute. L'étude 
confirme donc la réalité des difficultés de compréhension orale chez les étudiants, ce qui peut 
expliquer leurs lacunes en anglais. Elle souligne l'importance de la prononciation et du 
vocabulaire dans le développement de solides compétences orales. Pour relever ces défis, il est 
essentiel de mettre en œuvre des approches et des outils pédagogiques appropriés qui 
favorisent une amélioration efficace de la compréhension orale. Reconnaître et traiter ces 
difficultés peut aider les enseignants à se concentrer sur la prononciation, le vocabulaire et les 
stratégies appropriées pour améliorer la compréhension orale des étudiants et leur maîtrise 
globale de la langue anglaise. 
 
Conclusion 

Cette étude a mis en lumière les défis significatifs auxquels les étudiants du 
département d'études anglophones de l'Université Joseph KI-Zerbo font face dans 
l'apprentissage de l'anglais, notamment en ce qui concerne la compréhension orale. Les 
résultats ont clairement démontré que l'introduction et l'enseignement de la compréhension 
orale à l'aide des technologies de l'information et de la communication, en particulier l'outil 
TIC Wooclap, peuvent jouer un rôle essentiel dans l'amélioration de la maîtrise de la langue 
anglaise chez les étudiants. L'utilisation de Wooclap a permis d'offrir une approche 
d'enseignement individualisée et interactive, qui a conduit à des progrès significatifs dans les 
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compétences linguistiques et de communication en anglais des étudiants. Les résultats ont 
montré que les activités d'écoute, comme les dialogues, les conférences et les reportages, 
associées à l'utilisation d'outils numériques, ont été particulièrement bénéfiques pour les 
étudiants. 

Cependant, l'étude a également souligné les défis liés à l'intégration des TIC dans 
l'éducation, notamment les difficultés techniques et les préoccupations concernant 
l'authenticité du matériel en ligne. Pour une mise en œuvre réussie des technologies 
éducatives, il est donc crucial de relever ces obstacles et d'optimiser la fonctionnalité des 
outils numériques. La compréhension orale est une compétence clé pour réussir dans un 
monde de plus en plus connecté et numérique. En intégrant efficacement l'enseignement de la 
compréhension orale avec les TIC, l'Université Joseph KI-Zerbo peut doter ses étudiants des 
compétences nécessaires pour s'épanouir dans l'ère numérique et renforcer leur maîtrise de 
l'anglais. 

Enfin, il est essentiel pour les enseignants de reconnaître les difficultés spécifiques 
des étudiants en matière de compréhension orale, telles que la vitesse d'élocution des 
locuteurs natifs, le vocabulaire et les expressions peu familiers ainsi que les accents régionaux 
et les dialectes. En identifiant ces obstacles, les enseignants peuvent adapter leurs approches 
pédagogiques pour répondre aux besoins individuels des étudiants et favoriser une 
amélioration significative de leurs compétences en matière d'écoute.  

Cette étude offre des perspectives nouvelles pour l'enseignement de l'anglais à 
l'Université Joseph KI-Zerbo en proposant des solutions innovantes pour surmonter les défis 
existants et améliorer la maîtrise de la langue anglaise chez les étudiants. En adoptant une 
approche centrée sur l'utilisation des TIC, l'université peut s'aligner sur les réalités 
contemporaines de l'enseignement supérieur au Burkina Faso et préparer ses étudiants à un 
avenir numérique en constante évolution. 
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Résumé : L’objectif de cet article est de mettre en lumière un exemple de 
réappropriation du texte littéraire. La lecture publique, les adaptations théâtrales et 
filmiques sont autant de stratégies utilisées pour rapprocher le livre de ces millions de 
personnes qui ne peuvent y avoir accès. Par son projet social dénommé Terre ceinte, 
l’association, les Récréatrales, initie une nouvelle démarche dans la réception du livre.  
Le roman Terre ceinte de l’écrivain sénégalais Mohamed Mbougar Sarr va à la rencontre 
des populations déplacées internes du Burkina Faso. Vu qu’il traite du même problème 
que vivent ces populations, il est choisi comme référence dans la lutte contre le 
terrorisme. Le projet emprunte de ce fait de nombreux indices paratextuels et textuels 
à l’œuvre Terre ceinte. Comment ce texte littéraire apparaît-il dans cette initiative en 
faveur des victimes du terrorisme ? Quels peuvent être les enjeux de cette 
réappropriation ? Ce projet qui permet aux victimes de traduire leurs ressentis constitue 
le corpus qui sera analysé à l’aune de l’intertextualité et la théorie de la réception. 
 
Mots-clés :  Terre Ceinte, réappropriation, terrorisme, intertextualité. 
 
REAPPROPRIATION OF MOHAMED MBOUGAR SARR'S NOVEL BELTED 
EARTH IN THE FIGHT AGAINST VIOLENT EXTREMISM IN BURKINA FASO 
 
Abstract: The objective of this article is to highlight an example of reappropriation of 
the literary text. Public reading, theatrical and film adaptations are all strategies used 
to bring the book closer to these millions of people who cannot have access to it. Through 
its social project called Belted earth, the Récréatrales association is initiating a new 
approach in the reception of books. The novel Belted earth by the Senegalese writer 
Mohamed Mbougar Sarr meets the internally displaced populations of Burkina Faso. 
Since it deals with the same problem that these populations experience, it is chosen as 
a reference in the fight against terrorism. The project therefore borrows numerous 
paratextual and textual clues from the work Belted earth. How does this literary text 
appear in this initiative in favor of victims of terrorism? What could be the challenges 
of this reappropriation? This project, which allows victims to translate their feelings, 
constitutes the corpus which will be analyzed in the light of intertextuality and reception 
theory. 
 
Keywords: Belted Earth, reappropriation, terrorism, intertextuality.  

 
 
Introduction 

Le monde connaît aujourd’hui de nombreux foyers de tensions, de violences, 
d’horreurs… Un peu partout, règne la terreur et des libertés sont confisquées. L’engagement 
reste au centre de la problématique des productions littéraires en Afrique noire francophone. 
Nombreux sont ces auteurs africains pour lesquels une œuvre ne prend son sens véritable 
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que dans son enracinement dans l’actualité sociopolitique. Écrire, c’est donc mettre sa plume 
au service de ses contemporains. Pour Ano Boadi : 
 

Les africains n’ont pas le droit de rêver à perte. Ils ne peuvent pas poursuivre la même 
obsession ou le même confort psychomental que la dynamique d’optimisation savante 
des sciences de la littérature, parce que l’Occident et l’Afrique, il est évident, 
n’évoluent pas au diapason des mêmes traumatismes historiques, des mêmes euphories 
ou des mêmes priorités. 

Ano Boadi (2013 :60) 
 

 La littérature, de ce fait, n’est pas un acte gratuit mais une mission, celle de dévoiler 
pour un changement positif. Des œuvres comme Murambi, le livre des ossements de Boubacar 
Boris Diop, Allah n’est pas obligé de Ahmadou Kourouma, La Folie et la mort de Ken Bugul, 
Le ventre de l’Atlantique de Fatou Diome, Terre ceinte de Mohamed Mbougar Sarr, Carrefour 
des veuves de Monique Ilboudo ou encore La route des clameurs de Moussa Diarra sont autant 
de récits qui décrivent des violences postcoloniales. Ces œuvres littéraires, 
malheureusement, restent inaccessibles pour des millions d’africains. Cela soulève l’épineux 
problème de la lecture et de la circulation du livre en Afrique. En effet, Un nombre assez 
réduit de personnes peut se vanter d’avoir lu une œuvre littéraire. Lire en Afrique est difficile 
du fait de certains facteurs socioculturels et économiques. Pour pallier ces insuffisances, des 
initiatives et des projets ont vu le jour afin de rapprocher le livre du maximum d’individus. 
Des metteurs en scène et des cinéastes font revivre des chefs-d’œuvre de la littérature à 
travers des adaptations.  Ailleurs, par le biais des lectures publiques, certains découvrent 
des textes littéraires. Le projet Terre ceinte de l’association Les Récréatrales nous donne à 
voir une autre approche dans la réception de la littérature écrite. Comment le projet Terre 
ceinte facilite-t-il-l ’accès des populations aux livres ? En quoi le projet et le roman Terre 
ceinte dialoguent-ils ? Que peut justifier cette autre forme de réutilisation du roman ?  L’une 
des missions du livre est de guider l’homme dans la résolution des problèmes existentiels 
auxquels il se trouve confronté. Les Récréatrales ont choisi de rapprocher le roman Terre 
ceinte des populations du Burkina Faso, plus particulièrement des populations déplacées 
internes, parce qu’ils partagent plus ou moins la même histoire. Ils vivent les mêmes 
souffrances et angoisses dues au terrorisme. Le roman propose un modèle de lutte sur lequel 
ces victimes pourraient s’adosser pour vaincre le mal. Le projet emprunte en outre au texte 
de nombreux éléments textuels et paratextuels pour se construire.  Il devient par conséquent 
son intertexte. Pour justifier cette hypothèse, nous allons faire appel à l’intertextualité comme 
outil d’analyse.  Cette théorie étudie le rapport que les œuvres entretiennent entre elles. Elle 
servira de ce fait à dégager tous les emprunts, calques et références au roman que l’on 
retrouve dans le projet. Par ailleurs, nous convoquerons la théorie de la réception pour 
comprendre les ambitions de cette réutilisation de ce roman. Notre étude s’articulera autour 
des points suivants : du roman au projet, le projet comme intertexte du roman Terre ceinte et 
les enjeux de la réappropriation.  
 
1. Du roman Terre ceinte au projet  

La culture contemporaine, écrivait A. P. Atcha (2019, p.5), accorde une place de 
choix aux procédés recyclants. Il n’y a rien de nouveau.  L’artiste ou l’écrivain, tel l’abeille 
butine de fleur en fleur pour fabriquer son miel. Cette image analogique, pour tout 
simplement dire que le recyclage est fortement ancré dans les habitudes humaines. La 
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littérature, la peinture, la musique …Bref, tout ce qui a été créé par l’homme ne naît à partir 
de rien : c’est avant tout du déjà vu et du déjà fait. Aucun art n’est totalement original ni 
authentique. Aujourd’hui, « Recycler » est devenu une pratique de plus en plus vogue. Le 
mot a pris son émergence autour des débats environnementaux. Le recyclage, au sens 
premier du terme, implique la réutilisation de ce qui a déjà servi. Cette opération consiste à 
utiliser la matière première d’un déchet pour fabriquer un nouvel objet. On parle dans ce 
cas d’un recyclage matériel.  Le terme a, par la suite, acquis une extension si considérable 
qu’on le retrouve dans d’autres domaines d’activités. Le pari aujourd’hui est de transposer 
la logique du recyclage matériel au recyclage intellectuel. Parlant de cette forme de 
recyclage, J. Klucinskas et W. Moser (2004, p.13) précisent : 

 
Que nous prenions des termes plus récents pour désigner des procédés recyclants au 
sens large du terme- revival, remake, sampling, copy-art- ou encore des termes plus 
anciens- le pastiche, la parodie, le plagiat, la réécriture, la recréation, la reconversion, 
force est de constater que la production culturelle contemporaine, dans une grande 
proportion, a partie liée avec ce genre de procédé. 

J. Klucinskas et W. Moser (2004 :13) 
 

 Le recyclage intellectuel est une pratique que l’on rencontre de plus en plus dans les 
domaines culturels et artistiques. Elle a pour matière première les pensées et les créations 
artistiques. P. St-Germain (2012) nomme ce travail de réutilisation et de réappropriation « 
la culture recyclée ». Il s’agit d’une sorte d’intertextualité qui met en rapport des créations. 
Par des procédés comme l’emprunt, le plagiat, le réemploi, des œuvres peuvent partager des 
réseaux de filiation. C’est le cas du roman Terre ceinte et du projet « Terre ceinte ».  
 
1. Terre Ceinte et la révolte contre le silence  

Terre Ceinte est le deuxième roman de Mohamed Mbougar Sarr (2014). Parue aux 
éditions Présence africaine, l’œuvre raconte une terre ceinte, un territoire assiégé, pris en 
otage par un groupe djihadiste appelé la Fraternité. À la tête de cette police islamique, qui 
a fait main-basse sur la ville de Kalep, se trouve El Hadj Abel Karim Konaté. « Cet homme 
était l’incarnation du fanatisme religieux dans ce qu’il avait de plus dangereux » (p.125). La 
fraternité est un groupe d’extrémistes religieux qui règne en maître dans le Bandiali, 
l’extrême Nord de ce pays imaginaire appelé le Sumal. Organisées militairement, les actions 
de la fraternité font penser à celles des groupes islamistes célèbres comme « Boko Haram » 
au Nigéria ou les « Chebabs » en Somalie ou les « MUJAO » au Burkina et au Mali ou encore 
« Al Quaïda » au Maghreb islamique. Aussi, ce texte n’entretient pas ce seul lien avec la 
réalité. L’écrivain dit avoir écrit ce roman en hommage à ce couple exécuté au nom de la 
charia (la loi islamique) en 2012 au Mali par le groupe islamique Ansar Dine. Le 29 juillet 
2012 à Kidal plus précisément à Aguelhoc, un couple est tué à coups de pierres par les 
islamistes. Cette horreur fut filmée par les bourreaux et la vidéo a fait le tour du monde. Il 
était reproché à l’homme et à la femme d’avoir eu des enfants sans être mariés.  La même 
atrocité est utilisée comme la scène inaugurale du roman. L’œuvre commence donc par une 
exécution en ce mois de juin 2012, la fusillade de deux jeunes : Aïda Gassama, dix-huit ans 
et Lamine Kanté, vingt ans. De quoi sont-ils accusés ? La radio de Kalep, en boucle, sert la 
réponse à longueur de journée : 
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[…] à Kalep, deux jeunes gens ont reçu le châtiment suprême pour avoir péché. Ils ont 
eu des relations sexuelles alors qu’ils n’étaient pas mariés, alors qu’ils n’étaient même 
pas fiancés…, le capitaine Abdel Karim Konaté, commandant des troupes de Kalep, a 
reçu l’ordre de El Hadj Majidh, Grand Cadi de la Fraternité, juge suprême du Tribunal 
islamique, de procéder à leur exécution par le feu (p.36). 
 

Ce couple accusé d’adultère fut abattu froidement sur la place publique de Kalep. « 
Les deux amants étaient tombés sans un cri. La fille avait deux trous rouges dans la poitrine. 
L’homme avait reçu une balle au milieu du front » (p.21). L’horreur, l’impuissance et la peur 
sont les sentiments qui jalonnent ce long et douloureux périple de 354 pages. Le récit nous 
plonge au cœur même de la violence de l’extrémisme religieux islamique. Abdel Karim s’est 
juré d’accomplir la volonté de Dieu en faisant de Kalep une ville sainte. La radio et la 
télévision, devenues des instruments de la propagande, diffusent à chaque instant ce 
message : « Dieu nous protège des mécréants. Dormez en paix, car la Fraternité vous protège, 
par la volonté de Dieu. Et rappelez-vous » (p.39). Il fut instauré un islam radical, violent, 
dur, cruel, implacable. La Fraternité impose son idéologie et elle n’hésite pas à exécuter, à 
flageller, à amputer, à violer l’intimité des kalépois et même à brûler une bibliothèque entière 
de livres sacrés. L’urgence, pour Abdel Karim, était de sauver cette ville. Avant son arrivée, 
il y a quatre de cela Abdel Karim se rappelle que la ville « …était sale, impure, possédée 
par le diable, abandonnée de Dieu » (p.120).  Aujourd’hui, l’amer constat est que « …la 
peur et la méfiance avaient remplacé une forme d’insouciance, et (…) le voile vigoureux de 
la religion recouvrait désormais la ville, qui avait perdu son ambiance naguère joyeuse et 
vivante…Kalep, avec ses rues désertées, était une ville triste » (pp.253-254). La Fraternité 
était donc là comme un monstre. Elle a englouti les libertés, les joies ; et l’espoir avait fui 
les cœurs des habitants. Ils étaient sans substance, sans vie attendant douloureusement à 
qui serait le tour d’être mutilé ou exécuté sur la place publique. Terre ceinte traite d’un 
phénomène dont l’échelle est mondiale de nos jours : le terrorisme. Dans une tonalité 
réaliste, le narrateur nous invite à partager véritablement les expériences, les états d’âme 
d’hommes et de femmes sous un régime djihadiste. En abordant cette thématique, l’écrivain 
brise un tabou et introduit par cette audace une révolution dans la littérature africaine 
postcoloniale. F. Alix écrivait : 

 
Si la dénonciation du régime colonial ou des dictatures postcoloniales connaît des 
modèles littéraires, de Mongo Beti à Sony Labou Tansi en passant par Ahmadou 
Kourouma, cette forme politique qu’est le pouvoir imposé par les groupes non-étatiques 
est encore relativement inédite en littérature  

F. Alix (2015 :158) 
 

Ce roman est innovant parce qu’il s’attaque à un sujet d’actualité autour duquel la 
peur subsiste. En parler, revient à s’exposer et à mettre sa vie en danger. Cet écrit est par 
conséquent pleinement engagé. La particularité de ce roman subsiste en outre dans toutes 
ces voix qui construisent le texte. Elles se livrent. Le narrateur omniscient, par une 
focalisation zéro, met à nu ces personnages : Idrissa Camara, N’dey Joor Camara, Aïssata, 
Malamine, Sadobo, Dethier, Codou, Madjiguen N’goné, Alioune Diop, le père Badji, vieux 
Faye…même Abdel Karim, le bourreau n’est pas exclu de ces voix qui se disent tout au long 
du texte. Le narrateur se laisse même attendrir et séduire par cette animalité qui émane de 
ce personnage d’un sadisme monstrueux. Ces voix parlent du terrorisme ; elles vont au-delà 
de ce que disent les médias sur cette pratique. Les mots ne sont pas superficiels ni timides. 
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Ils sont d’abord, sur le plan esthétique, un langage savamment manié. La rhétorique utilisée 
est déconcertante. L’auteur a voulu donner à son texte cet hermétisme à la fois léger et 
insaisissable des grands classiques de la littérature française du XIXe siècle comme Faubert, 
Victor Hugo. En témoignent les nombreuses marques d’intertextualité comme les citations 
tirées de Salammbô de Gustave Flaubert (p.30), Les Misérables de Victor Hugo (p.149) ou 
encore L’Adieu du Cavalier de Guillaume Apollinaire (p.259). Par la suite, au-delà de leur 
beauté dans la construction, ils sont une force. Ils ont une charge qui désamorce tout le 
dispositif autour d’un sujet aussi sensible et effrayant que la violence du terrorisme. La 
terreur, l’angoisse, la peur, le silence, l’impuissance, l’horreur, la privation, la mort 
s’installent au fil des jours, des mois, des années. L’endoctrinement, l’esclavage moral 
deviennent le lot quotidien et transforment ces populations sous contrôle en des âmes vides. 
« Ils (les miliciens) patrouillaient les rues, silencieux et menaçants, tels des épouvantails. 
Ils étaient là avec leurs turbans, leurs jeeps, leurs armes. Cela suffisait à refroidir un cœur 
d’homme, à apeurer une âme d’homme, à séparer un peuple d’hommes » (p.50). Oui, la peur 
avait pour conséquence la division au sein de cette population kalépois.   

Le roman pose l’épineuse question de la survie face à l’oppression et à la 
domination.  La question qui reste posée est : Faut-il surmonter sa peur et réagir, ou être 
lâche et se laisser écraser par elle ? Mbougar Sarr donne à voir trois types de personnages. 
Il y a ceux qui volontairement sont acquis à la cause de la Fraternité. Ils ont choisi librement 
d’adhérer à l’idéologie d’un islam radical, pur sans compromis. Ces derniers renient leurs 
propres familles, enfants pour ne suivre que la voix de Dieu. C’est l’exemple de Ismaïla 
Camara et du père de Lamine Kanté. La seconde catégorie de personnages est construite 
autour de tous ceux qui choisissent la résignation. Ils sont les plus nombreux. Par lâcheté et 
parce qu’ils ont peur de s’exclure socialement ou de mourir, choisissent le silence. « Le 
peuple » par sa soumission, sa quasi-indifférence et froideur face aux atrocités devient une 
énigme. La folie devient collective, on assiste aux exécutions, on jubile. Le peuple dénonce 
par vengeance. Peut-on faire confiance à ce peuple ? C’est la question fondamentale que se 
pose la troisième catégorie de personnages : ceux qui ont choisi de dépasser la peur pour 
agir.  

Face à l’horreur, Malamine Camara et ses six amis ont décidé de créer un journal 
clandestin. Chacun de ces résistants incarnait une valeur qui en faisait sa grandeur : « 
Déthier était la liberté. Codou était la justice. Madjigueen N’goné était l’égalité. Vieux [Faye] 
était le refus. Alioune était la beauté. Le père Badji était le mystère » (p.77). Il s’agissait 
pour eux de « décider de commencer à se battre, et transformer la peur. C’est le plus 
important et, naturellement, le plus difficile, pour un homme qui n’est pas libre et qui rêve 
de sa liberté » (p.78). L’espoir dans le roman, c’est donc ce groupe de sept personnes qui se 
réunit secrètement dans le sous-sol du Jambaar, taverne tenue par le père Badji, afin de 
résister à l’avancée de l’obscurantisme. Ils mirent pour cela en place un journal clandestin 
auquel ils donnèrent le nom Rambaar. Pour eux, « Un journal.  Il fallait un journal qui 
témoignerait de la barbarie. Un journal de réflexion sur la folie terroriste. Un journal 
clandestin » (p.76).  

La mission de ce journal est de dire non au terroriste. Il analysera ce que vivent les 
kalépois sous tous ses aspects : politique, religieux, philosophique, militaire, idéologique, 
tout simplement humain. Il l’envisagerait à tous les niveaux : des origines aux conséquences 
en passant par les occurrences factuelles et toute sa complexité. Ce journal et ses instigateurs 
seront traqués. La ville et toutes les concessions subiront des fouilles minutieuses afin de 
retrouver les coupables d’un tel affront. Les populations sont exécutées, un patrimoine de 
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l’humanité est mis à feu. Même si, face à cette police lourdement armée, cette rébellion 
constitue une force bien plus faible, les résistants ont cependant par leurs voix osées briser 
le silence de la peur. Heureusement, la fin du roman sous-entend une possible victoire sur 
les islamistes qui viendrait non pas de l’intérieur mais de l’extérieur.  

Les personnages positifs, ce sont aussi ces trois femmes fortes et courageuses : N’dey 
Joor, Aïssata et Sadobo. Ces trois femmes ont été meurtries dans leurs chairs par la mort de 
leurs enfants. Face à l’horreur, Aïssata et Sadobo s’échangent des correspondances dans 
lesquels elles construisent un discours sur la folie collective des Kalépois. Elles cherchent 
des réponses à ce drame dont elles sont victimes et que vivent aussi la population de Kalep. 
Ce groupe de résistants et ces femmes sont, grâce à leurs voix, un exemple de réponse face 
à la douleur. Les Récréatrales, à travers leur projet, font recours à ce texte pour aussi semer 
cette graine d’espoir chez ces victimes du terrorisme au Burkina Faso. 

 
1.2 Le projet « Terre ceinte » 

Les Récréatrales est un festival initié par Etienne Minoungou, un acteur du monde 
du théâtre burkinabè, en 2002. Le festival a lieu tous les deux ans et réunit plus de150 
artistes venus du monde entier (auteurs, metteurs en scène, scénographes et comédiens) 
autour de résidences artistiques organisées à Ouagadougou. Les Récréatrales ont pour 
ambition de multiplier, consolider, professionnaliser et diversifier les démarches créatives 
de la scène théâtrale africaine. En 2002 par exemple, les résidences ont vu la naissance 
d’une soixantaine de spectacles dont près d’une quarantaine ont connu un prolongement au-
delà du festival dans diverses tournées en Afrique et ailleurs dans le monde. L’implication 
de la population est l’un des enjeux majeurs du festival. Le concept est de partager l’art du 
théâtre en s’invitant chez le public. À cet effet, un certain nombre de cours familiales sont 
transformées en lieux d’accueil pour les scènes de diffusion mobiles. Les familles deviennent 
ainsi les hôtes recevant les espaces de représentation et le public désirant y assister. Selon 
Aristide Tarnagda, Directeur des Récréatrales, « ce dispositif offre une opportunité inédite 
d’attirer devant les scènes des publics liés aux familles, au quartier, qui ne constituent pas 
l’audience habituelle de la création théâtrale au Burkina Faso ».  

Le projet Terre ceinte, objet de la présente étude, s’inscrit en marge des activités de 
la douzième édition des Récréatrales. Il s’agit d’un projet imaginé et piloté par le comité du 
festival. Qu’est-ce que « Terre ceinte » ? L’association les Récréatrales a lancé le 18 mars 
2021 sa saison 2021-2022 par la pièce Terre ceinte inspirée du roman de l’auteur sénégalais 
Mohamed Mbougar Sarr, adaptée et mise en scène par le directeur général des Récréatrales 
Aristide Tarnagda. Terre ceinte va par la suite servir de support à un projet culturel et 
artistique dénommé « Terre ceinte ». Ce projet sera délocalisé pour être porté au profit des 
populations déplacées internes des villes-hôtes de Kaya pour sa première phase. La seconde 
phase concernera la ville de Tenkodogo. Terre ceinte consiste à donner la voix aux victimes 
du terrorisme. Il s’agit de les encourager à s’exprimer sur ce qu’ils ont vécu et vivent comme 
réalités. Le projet met en exergue l’importance de la communication dans la lutte contre la 
violence. Il faut en parler et ne pas se murer dans le silence car penser que la parole est 
inutile donne de la force à l’oppresseur.  
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Tout régime autoritaire grandit ainsi : parce qu’il réussit à faire de l’illusion de 
l’inutilité de la communication, de la paresse devant le langage, une vertu individuelle 
et collective. Ce n’est pas seulement d’une extinction de la parole et du langage qu’il 
s’agit : de façon plus insidieuse, la propagande parvient – et c’est plus subtil, difficile 
dangereux-à faire croire à ceux à qui elle s’adresse que cette extinction de leur voix est 
une heureuse nécessité (p. 37).  
 

Le projet met l’accent sur comment amener ces populations, qui ont fui et ayant tout laissé 
derrière eux, à dire leurs traumatismes afin de trouver la voie de la réhabilitation. Il est 
organisé au profit de ceux-ci des ateliers de théâtre, de photographie, de peinture, de 
musique et de danse. L’ambition est d’offrir à ces victimes des canaux qui leur permettront 
de communiquer aisément. L’art sert ici de thérapie et se défouler devient un impératif d’une 
nécessité vitale. Cet enjeu se décline dans les deux Terres ceintes.  

 
2. Le projet : Intertexte du roman Terre ceinte 

Pour analyser ce rapprochement entre le texte et le projet, nous allons convoquer la 
notion d’intertextualité. Pourquoi utiliser cet outil théorique comme approche ? 
L’intertextualité est une notion forgée par Julia Kristeva autour des années 1966.  Elle est 
utilisée pour rendre compte des liens qu’entretiennent les œuvres entre elles.  Pour elle, 
l’intertextualité se définit comme une « interaction textuelle » et l’analyse revient à retrouver 
les différentes séquences (codes) d’une structure textuelle précise comme autant de 
transformes de séquences (codes) prises à d’autres textes (1969). L’intertextualité se 
matérialise dans l’intertexte par des citations généralement empruntées à un ou plusieurs 
textes. Par les travaux de Michaël Riffaterre, la notion connaîtra une certaine évolution. 
Celui-ci élargit la réflexion en cherchant des traces d’intertextes au-delà des citations, à 
l’échelle de la phrase, du fragment ou du texte lui-même. Pour lui, l’intertextualité désigne 
« la perception par le lecteur de rapports entre une œuvre et d’autres, qui l’ont précédée ou 
suivie. Ces autres œuvres constituent l’intertexte de la première » (1980, p.4). 

Tel que couramment utilisé, l’intertextualité est une approche qui met en relation 
deux textes. Avec l’évolution que la théorie a connue dans le temps et dans l’espace, elle 
peut être appréhendée au-delà de la dimension intertexte pour s’inscrire dans une 
perspective de dialogue entre un texte littéraire et d’autres domaines de la culture et de l’art. 
C’est dans ce sens que Marc Eigeldinger soutient : « Mon projet est de ne pas limiter 
l’intertextualité à la seule littérature, mais de l’étendre aux divers domaines de la culture » 
(1987, p.15).  Suivant cette perspective, notre approche consistera à voir comment Terre 
ceinte, le roman, dialogue avec Terre ceinte, le projet social, à partir des invariants qu’ils 
partagent. Notre étude s’articule donc autour de deux contenus aux contours différents. L’un 
est un texte littéraire et l’autre s’enracine dans les formes artistiques suivantes : le théâtre, 
la peinture, la photographie, la peinture, la musique et la danse. Il s’agit de mettre en 
évidence la réutilisation de la réponse qu’apporte le roman face à l’extrémisme violent. Le 
projet deviendra l’intertexte duquel nous ferons ressortir ces emprunts provenant du roman.  

 
2.1 Le titre et l’adaptation théâtrale  

Tous les calques ou les citations ou encore les allusions faites au roman dans le projet 
sont des emprunts que nous disons visibles. Il s’agit des marques qui renvoient explicitement 
à l’œuvre. Elles ne sont ni voilées, ni sous-entendues puisque cette appropriation est 
clairement assumée. Le premier emprunt indéniable est la dénomination même du projet. 
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Les Récréatrales ont choisi d’appeler ces activités qu’elles mènent au profit des déplacées 
internes du Burkina Faso : Terre ceinte. Cette désignation renvoie automatiquement au titre 
du roman. Le titre, élément important du paratexte, est une vitrine qui donne en règle 
générale au lecteur un aperçu de ce que dit le texte. Cette similitude dans la désignation 
rapproche au plus haut point le roman et le projet. Nous sommes donc en présence de deux 
Terres ceintes. Kalep et le Burkina Faso font face au même fléau. Le Nord du Bandiali est 
occupée, assiégé par un groupe islamique dénommé La Fraternité. Le Nord du Burkina Faso 
est sous le contrôle du MUJAO. Les contextes sont les mêmes, les populations connaissent 
les mêmes souffrances. L’œuvre littéraire et le projet social partagent la même vision, celle 
d’être une arme de combat contre la violence et l’extrémisme violent. On pourrait croire que 
les Récréatrales ont voulu récréer le texte de Mbougar Sarr.  

Pour le lancement du projet, le public a assisté à une adaptation théâtrale dudit 
roman. La pièce Terre ceinte devint l’acte inaugural du projet. La mise en scène est construite 
autour de trois tableaux. Successivement et de façon alternée, il est donné à voir trois 
espaces : le domicile des Camara, la taverne du père Badji et les correspondances entre 
Aïssatou et Sadobo.  Les personnages, que le metteur en scène présente dans cette pièce, 
sont principalement Ndey Joor, les mères des deux jeunes exécutés et le groupe des 
résistants. La particularité de cette représentation se situe au niveau du discours. Il est porté 
par des êtres révoltés qui crient un ras-le-bol et un désir de changement, de liberté. Ils sont 
aussi essentiellement les personnages-clés du roman qui veulent « parler » pour ne pas 
sombrer et, c’est cette idéologie qui jalonne l’œuvre que les Récréatrales imitent. La pièce 
de théâtrale en tant que spectacle ouvroir prépare le public à comprendre que le roman et 
les actions, qui seront menées sur le terrain, ne seront pas des actes isolés. Mais le projet 
cherche un moyen d’actualiser et construire autrement la réception du texte littéraire. 
 
2.2 Une idéologie en partage 

Le projet Terre ceinte est une adaptation de la vision du monde que véhicule le roman 
de Mbougar Sarr. L’idéologie est le matériau de départ dans la production littéraire. Et 
justement, c’est l’expression de cet engagement idéologique qui fait la valeur de Terre ceinte. 
Ce roman est porteur d’enjeux sociaux et historiques. Parlant de la portée de l’engagement 
idéologique dans un texte littéraire, L. Goldman, écrit : 
 

Toute grande œuvre littéraire ou artistique est l’expression d’une vision du monde. 
Celle-ci est un phénomène de conscience collective qui atteint son maximum de clarté 
conceptuelle ou sensible dans la conscience du penseur ou du poète. Ces derniers 
l’expriment à leur tour dans leur œuvre. 

L. Goldman (1959 :28) 
 

A. Samake rappelle en outre que « l’idéologie gouverne les attitudes, les jugements 
politiques, les comportements familiaux des individus, leur rapport avec les autres hommes, 
avec la nature. Elle est indissociable de l’expérience vécue » (2013, p.32). Elle est ce que 
l’œuvre rapporte comme fait. Son étude renvoie à celle des personnages et leur symbolique, 
la société fictive, son histoire et son réseau thématique, les formes, les structures du discours 
énonciatif en rapport avec la dialectique de l’univers référentiel. Son étude se fait à partir 
d’abord du discours extra textuels de l’auteur. On se réfère par la suite à l’œuvre elle-même, 
au projet qu’elle se donne, aux intentions lisibles qui jalonnent son programme et au thème 
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général explicite par rapport auquel le texte se définit entièrement. Enfin, on interroge la 
fable. Cela  

 
Permet de dessiner les contours et les angles. Elle permet également d’appréhender les 
structures sous-jacentes dans la procédure narrative et les systèmes descriptifs au 
niveau des groupes sociaux, des rapports de classe, de l’inconscient collectif, des 
formations discursives, des formes signifiantes, des signifiés, des archétypes, des 
stéréotypes…  

A. Samake (2013 :32) 
 

Ce roman s’inscrit dans la dénonciation des crises et des violences que connaissent 
les États africains aujourd’hui. La thématique majeure de Terre ceinte demeure une réalité 
qui n’est pas exclusive au continent noir mais qui touche de nombreux pays dans le monde. 
Il s’agit du terrorisme et l’extrémisme violent. Comme nous l’avons souligné, l’auteur du texte 
reconnaît l’avoir produit parce qu’il fut profondément meurtri par une actualité, une situation 
déshumanisante. Il a jugé bon d’en parler et de mettre des mots sur l’horreur et l’indicible. 
La dénonciation du terrorisme semble être le projet de l’écrivain. Mais comment la narration 
prend-t-elle en charge ce sujet ? Quelle est le discours sur le terrorisme chez Mohamed 
Mbougar Sarr ? Terre ceinte est un long discours émouvant, vibrant qui semble inépuisable 
sur le terrorisme. Le roman se construit autour des voix, du langage. Le narrateur accorde 
une place de choix à ces victimes qui, à leur tour, dévoilent le terrorisme sous tous ses angles. 
Il est dit sans peur ni tabou et combattu par les mots et le verbe. Reconnaissant cette qualité 
du texte, A. Florian (2015, p.159) indique : « Que ce soit par la voix des personnages, au fil 
des dialogues, ou par les interventions du narrateur, le livre ne cesse de proposer des 
explications et des interprétations à ce qui se trouve dans ce pouvoir qui s’impose aux 
habitants ». Ces voix assez puissantes font écho à la violence qui est devenue aujourd’hui la 
réalité des Kalépois depuis que leur terre est ceinte. Le héros Malamine Camara affirme que 
c’est cette inutilité du silence contraint qui lui a fait peur et qui l’a conduit à résister par une 
libération de la parole. Le journal qu’il crée clandestinement fut cette tribune par laquelle 
lui et ses six compagnons dénoncent les crimes de la Fraternité.  
 

Au petit matin, les habitants avaient trouvé sur chaque grande place de la ville, dans 
chaque lieu fréquenté, une pile d’exemplaires d’un journal ayant pour titre Rambaaj. 
Sur la place du marché, devant la mosquée, dans quelques rues célèbres de Bantika, 
au milieu des quartiers populaires, il paraît qu’on a trouvé plein d’exemplaires, comme 
par un inexplicable prodige divin, comme si Dieu avait fait pendant la nuit, quand tout 
le monde dormait. 

Fraternité (166-167) 
 

Lorsque Abdel Karim, le chef de la milice islamiste de Kalep, avait lu, relu, scruté, 
analysé le journal en question (p.177), il comprit que ses adversaires étaient redoutables. Le 
journal devint dès lors un danger, une solide menace et il était impérieux de mettre un terme 
à sa circulation et à sa diffusion. Le journal est la force qui va conduire progressivement 
Abdel Karim et ses hommes à leur perte. La population se révoltent. La foule se déchaîne. 
Le chef de la police islamique de Kalep et quelques-uns de ses hommes sont tués sur la 
place publique. En brisant le silence, ce journal a conduit à une victoire sur le terrorisme et 
l’extrémisme violent. La communication est le maître-mot dans le projet des Récréatrales. Il 
s’agit de trouver d’autres moyens d’expression à l’image du journal pour briser le silence. 
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Ces populations déplacées internes du Burkina sont aussi des victimes du terrorisme et de 
l’extrémisme violent. Ils portent en eux des traumatismes, ils vivent dans l’angoisse, ont peur 
comme ceux de Kalep. Les formes artistiques que le projet met à leur disposition devront 
leur servir à extérioriser et à donner forme au mal. Le mur du marché de Kaya devint pour 
la circonstance une grande toile sur laquelle, les déplacés ont chacun librement laissé cours 
à leurs imaginations. Les dessins retracent le ressenti et le désir des uns et des autres. Une 
colombe, le drapeau du Burkina Faso, un épi de maïs, un scorpion, une arme, un homme en 
larmes…telles sont les images que l’on peut observer entre autres tout le long du mur de ce 
marché devenu aujourd’hui un camp d’accueil pour déplacés internes. L’équipe des 
Récréatrales les initient également à la photographie, à la danse, à la musique et au théâtre. 
La pièce théâtrale « Nous ne sommes pas des PDI » est une réalisation des déplacées de 
Kaya. Pour P. Kompaore (1998, p.28), « …quel qu’en soit l’objectif déclaré, le théâtre, en 
permettant un mieux-être ou un plus-être individuel ou collectif, contribue d’une certaine 
manière au développement de l’individu ou de la collectivité ».  Encadrés par l’équipe des 
Récréatrales, ceux-ci trouvent par le théâtre un espace où ils dénoncent l’attitude des uns et 
des autres face aux déplacés. Ils refusent cette abréviation assez simpliste et irrespectueuse 
de leur histoire.  Devenus aujourd’hui tout simplement des PDI (des populations déplacées 
internes), ils sont perçus comme des mendiants. Les actions en leur faveur se résument à 
leur apporter un secours financier et des vivres. Ils se sentent dépouillés de leur dignité pour 
n’être que des parasites. Les populations déplacées, à travers cette pièce, ne veulent plus 
être réduits à cela ; ils ont une histoire, un passé et avaient des rêves. Ils se racontent à 
travers cette mise en scène ; ils disent pourquoi ils ont fui et dans quelle condition. Cette 
méthode de communication qui invite une participation des populations concernées dans le 
jeu théâtral est ce que A. Boal nomme le théâtre de l’opprimé. Évoquant les mérites du 
théâtre-forum, une des techniques du concept de A. Boal, P. Kompaore (1998, p.112) écrit 
: « … le théâtre interactif ou le théâtre de participation ou le théâtre de développement 
favorise le mieux la prise de parole par ceux qui généralement ne parlent pas et au nom de 
qui l’on décide ».   

La danse chorégraphie leur permet par ailleurs à bâtir un dialogue par le corps. 
Reconnue comme une expression qui met le corps en mouvement pour transmettre un 
message, elle participe à la communication sous une forme non verbale. Les pas, les 
gestuelles, le corps en mouvement expriment l’intériorité. Les déplacés internes mettent 
donc en scène par la danse leurs intériorités. La musique est un outil de communication, elle 
fait ressortir des émotions en nous. Les déplacés de Kaya, ensemble chantent la paix, l’espoir 
et l’avenir sans la violence. Ce chœur est un hymne à la tolérance, au pardon et à 
l’acceptation de tous sans exclusion ethnique ni religieuse. Le chœur est formé par des 
hommes, des femmes, des enfants. Ils sont Peuls, Mossi, Tamasheks, Touaregs, Bissa, 
Gourmantché…une mosaïque formée des groupes ethniques qui constituent la nation 
burkinabè. Tous ces moyens de communication et formes artistiques ont permis à ces 
population victimes de communiquer autrement. Quels peuvent être les autres enjeux de ce 
projet artistique et social ? 

 
3. Les enjeux de la réappropriation  

La réappropriation, la réutilisation ou encore le recyclage de ce roman du sénégalais 
Mohamed Mbougar répond à des besoins, à des impératifs. Le projet est un engagement 
social des Récréatrales. Le gouvernement burkinabè, par un appel à l’élan patriotique, a 
demandé à tous les burkinabè d’apporter leurs contributions dans la lutte contre le 
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terrorisme. Terre ceinte est un écho à cette urgence. Nous pensons que le projet est aussi 
une réponse à une autre problématique, celle de la réception du livre en Afrique.  
 
3.1 La problématique de la réception du livre en Afrique 

En Afrique, la circulation du livre et la lecture demeurent un problème. La pauvreté, 
l’analphabétisme, l’absence de bibliothèques et le fossé culturel avec l’Occident, sont autant 
de facteurs qui empêchent la vulgarisation et la promotion du livre. Même si R. Escarpit 
(1970, p.12) estime que pour l’homme civilisé contemporain, la littérature est « une 
expérience spécifique qui ne ressemble à aucune autre », des millions d’africains, 
malheureusement, resteront toujours en marge des connaissances livresques. Il faut 
cependant reconnaître que le livre est un monde de savoirs et de connaissances dans lesquels 
le lecteur peut puiser pour faire face aux difficultés qui se posent à lui dans la vie réelle. H. 
R. Jauss, à ce propos, écrit : 
 

L’horizon d’attente propre à la littérature se distingue de celui de la praxis historique 
de la vie en ce que non seulement, il conserve la trace des expériences faites, mais 
encore il anticipe des possibilités non encore réalisées, il élargit les limites du 
comportement social en suscitant des exigences et des buts nouveaux, et ouvre ainsi 
des voies de l’expérience à venir. 

H. R. Jauss (1978 :75) 
 

Certains intellectuels africains, pour pallier les difficultés liées à la vulgarisation des 
connaissances et savoirs par le livre, préconisent une approche autre que par la forme écrite 
de la littérature. Ces panafricanistes valorisent un retour aux sources qui tiendrait compte 
de la spécificité du contexte africain. A. Kabou, dans son essai Et si l’Afrique refusait le 
développement ? (1991) affirme, pour sa part, que le continent noir ne pourrait jamais se 
développer s’il choisit de copier servilement le modèle occidental. Pour son développement, 
l’Afrique doit prendre en compte son héritage culturel mais, sans pour autant exclure une 
ouverture sur le monde. La réflexion de A. Kabou ne rejette nullement la littérature écrite. 
Elle l’accepte comme héritage colonial dont on ne peut nier l’importance. Pour elle, l’école 
occidentale et ses conséquences sont bel et bien intégrées et cela, depuis bien des 
générations. L’approche serait tout simplement de penser à un dépassement. Il faut mettre 
en place des actions concrètes qui puissent permettre aux livres d’être à la portée de ces 
millions de populations en Afrique où les conditions socio-économiques et culturelles 
empêchent d’y accéder. J. Copans (1993, P.24) se demande à son tour : « Pourquoi écrire 
en effet s’il n’y a ni librairies ni livres ni lecteurs ? ». En réponse aux difficultés que 
rencontrent la diffusion du livre en Afrique, il recommande une nouvelle forme 
d’intellectuels africains. Il souhaite que les écrivains africains sortent de l’ombre pour 
devenir des intellectuels visibles. Ces intellectuels « invisibles », qui contribuent beaucoup 
à travers leurs écrits à l’émancipation des mentalités, pourraient opter pour une oralisation 
de leurs écrits dans le but de permettre à tous sans exception de les entendre et de les 
comprendre. Il rappelle à cet effet la vision de W. Frommlet. Frommlet, écrit-il, suggère une 
solution à priori simple et vraisemblable : la diffusion par la radio, c’est-à-dire sous la forme 
orale de cette littérature à la fois inconnue et sans public de lecteurs (J. Copans, 1993, P.24). 
Parlant de l’urgence d’une reconversion des écrivains en Afrique, J. Copans indique : 
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Le temps des écrivains publics est venu, des écrivains publics de l’oralité qui sachent 
à la fois écouter, consigner et transmettre. Qui sachent l’art du témoignage et de la 
critique certes, de l’écriture, bien entendu, mais aussi des valeurs et méthodes d’une 
oralité nouvelle transitoire, enracinée dans les méthodes d’une réflexion scientifique. 

Copans (1990 :359) 
 

Si les connaissances et les savoirs des livres sont cruciaux aujourd’hui dans l’éveil 
des mentalités, « la longue marche vers la modernité africaine » ne saurait s’affranchir que 
par l’oralité et une reconnaissance de ce fondement du mode de vie des africains. J. Copans 
conclut : 

  
Seule une telle oralité pourrait peut-être permettre aux sociétés africaines d’imaginer 
de façon indépendante et autonome une modernité indigène, autochtone, qui fasse pièce 
aux arguments des partisans sans opportunités de modèles soi-disant universels, mais 
en fait occidentaux.  

Copans (1993 :25) 
 

Le projet des Récréatrales, dans cette même veine, cherche à intégrer le texte littéraire 
aux réalités socio-économiques et culturelles de l’Afrique. Il se réapproprie le roman et 
conçoit par la suite un modèle propre qui tient compte du contexte africain. De la littérature 
écrite, nous passons à de nouvelles formes artistiques bien plus accessibles. Ce projet fait la 
médiation entre le roman et son public dans une sorte d’inclusion.  Le public découvre ainsi 
le texte littéraire par un autre canal que celui de la lecture. Le projet réalise aussi une autre 
ambition, celle de l’auteur et de son livre. Faire découvrir cette réalité qu’est le terrorisme 
au-delà de cette intimité narrateur-lecteur. Nous sommes dans un univers de réappropriation 
où les barrières qui freinaient la communication sont rompues. L’actualisation de la 
communication est par ailleurs une des innovations de ce projet. Il s’agit de rapprocher des 
personnages ayant le même profil. Terre ceinte unit les kalépois et les déplacés internes du 
Burkina. Ils sont confrontés aux mêmes traumatismes. 
 
3.2 Une cure collective  

Le projet Terre ceinte est un exemple de thérapie par les arts. Il consiste à utiliser 
différentes formes artistiques pour extérioriser des ressentis et des émotions. Son but n’est 
pas de créer des œuvres d’art. Il permet, avant tout, à ces victimes du terrorisme de laisser 
libre cours à leurs sentiments et, de les matérialiser sous la forme de créations (sculpture, 
dessin, peinture, danse, musique, etc.). Sa visée, plus thérapeutique qu’artistique, sert à cet 
effet à modéliser ce que l’on a du mal à exprimer verbalement. Cette communication n’exclut 
cependant pas les formes verbales. Tous les arts sont mis ici au service du défoulement. Les 
populations déplacées internes de Kaya ont, à travers cette thérapie, pu s’exprimer à travers 
le théâtre, la peinture, la photographie, la danse et la musique. Le choix de cette forme 
d’engagement social par les arts se justifie par la catharsis qu’elle permet. La catharsis est 
un terme d’origine grec qui signifie à la fois « purification » et « purgation ». Dans son 
analyse de la tragédie de Sophocle, Aristote (1858) montre comment la mise en scène du 
destin fatal du héros provoque peur (phobos) et pitié (eleos) chez le spectateur. La catharsis 
devient un processus mental et psychique par lequel le spectateur va extérioriser, rejeter et 
purger ses passions pendant la représentation théâtrale. Selon lui, la catharsis prend son 
essence dans la vie humaine et c’est la raison pour laquelle le héros de la tragédie devient 
le symbole de la condition humaine. Le spectateur de la tragédie prend en fait à son compte 
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les interrogations du héros et il est renvoyé par cette identification à son propre destin, à sa 
propre intériorité. La catharsis a ainsi une valeur d’identification. La pitié que ressent le 
spectateur relève du fait qu’il assiste une injustice où un homme est frappé par un tragique 
destin qu’il n’a pas mérité. Il découle de ce sentiment de pitié de la peur. Éprouver de la 
pitié, c’est craindre pour l’autre, alors que la peur, c’est craindre pour soi-même.  Le 
spectateur se dit si c’est arrivé à mon semblable, cela peut aussi m’arriver. M. Vivès (2010, 
p.25), parlant de ces troubles émotifs pénibles, conclut : « Une des racines de la catharsis 
se trouverait donc dans cette relation à l’autre qui implique que ce qui est arrivé à mon 
semblable peut également m’arriver et que la « grande faute » qui frappe le héros me 
concerne au premier chef ». 

Les deux pièces théâtrales : « Terre ceinte » et « Nous ne sommes pas des PDI » sont 
des tragédies parce qu’elles mettent en scène des personnages face à des malheurs qu’ils ne 
méritaient pas. Les habitants de Kalep subissent des violences physiques, psychologiques et 
verbales. Ils sont dépossédés de toutes les libertés (pensée, verbale, mouvement…). Les 
acteurs de « Nous ne sommes des PDI » sont des survivants. Ils trainent aussi une 
douloureuse histoire. Leurs représentations produiront de la catharsis chez le public. L’idée 
de la catharsis chez Aristote va connaître un développement dans l’œuvre et la pratique du 
médecin autrichien Sigmund Freud. La psychanalyse à ses débuts procédait par « cure 
cathartique » encore appelé « talking cure ». Par le dialogue avec le praticien, le patient est 
amené à traduire sous forme verbale les causes de ses névroses et il s’en retrouvait par 
ricochet purgé et libéré. La catharsis ouvre ainsi la voie de la guérison à celui qui extériorise 
son mal. Freud (1933) dans un article intitulé « La création littéraire et le rêve éveillé », 
explique comme la littérature écrite peut elle aussi contribuer à la purgation des passions. 
Pour lui, la littérature, en tant qu’œuvre d’art, est un spectacle. Par ce spectacle, l’écrivain 
traduit ses fantasmes. Il nous les donne à apprécier sous forme voilée, à leur mise en forme.  
L’œuvre artistique est une purgation vu qu’il soulage l’individu de ses tensions par la 
réalisation du fantasme sur un mode imaginaire propre au créateur. Le roman Terre ceinte et 
toutes les œuvres artistiques produites dans le cadre du projet ont servi de défoulement à 
leurs auteurs. Nous retiendrons que la catharsis, dans le cadre de la création artistique, est 
interactive car elle purifie et soulage à la fois le créateur et aussi celui qui reçoit son œuvre. 
 
Conclusion 

Somme toute, la création littéraire peut, dans une forme de réappropriation ou de 
recyclage, servir de support à un projet social. Le projet Terre ceinte montre comment le 
roman Terre ceinte accompagne dans la lutte contre le terrorisme et l’extrémisme violent au 
Burkina Faso. Le projet, devenu l’intertexte du roman, lui emprunte son titre et son idéologie. 
Terre ceinte apporte de l’espoir aux populations déplacées internes du Burkina Faso. Comme 
le suggère le narrateur et les personnages positifs du roman, pour vaincre le terrorisme et la 
violence, il faut le dénoncer, en parler, communiquer autour car le silence donne de la force 
à l’oppresseur. Pour cela, Terre ceinte met à la disposition de ces populations victimes du 
terrorisme des outils comme la peinture, les dessins, la musique, la danse et le théâtral dans 
une sorte de purgation et de purification. Par ailleurs, La réutilisation du roman a un double 
enjeu. Premièrement, elle montre que l’écriture ne doit plus être une barrière à la diffusion 
des connaissances. Le projet est un exemple d’alternatives qui s’adaptent aux contextes 
socio-économique et culturel des africains. 
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Résumé :Au Burkina Faso, à l’instar des autres pays d’Afrique occidentale, l’endémie 
palustre constitue la première cause de consultation, d’hospitalisation et de décès dans 
les formations sanitaires. La population infantile est la plus touchée : 54,2% des motifs 
de consultation, 80,38% des cas d’hospitalisations, et 87,9% des causes de décès. 
Pourtant, après l’accession à l’indépendance en 1960, le pays, à travers l’appui de 
l’Organisation mondiale de la santé (OMS) et bien d’autres institutions internationales, 
a mené des campagnes d’envergure de luttes antipaludiques. Malgré ces multiples 
efforts, aussi observable dans d’autres pays africains, la maladie demeure un problème 
majeur de santé publique. Face à cette situation, le 25 avril 2000, les dirigeants de 44 
pays africains où le paludisme sévit de façon endémique se sont rencontrés dans la 
capitale nigériane. Une déclaration produite à la fin du sommet engageait les 
gouvernements africains à mener un effort intense pour réduire de moitié le fardeau du 
paludisme en Afrique d’ici à 2010 et fixait des cibles pour 2005. En dépit des 
campagnes d’envergure menées au Burkina Faso, à l’heure du bilan, les objectifs de 
l’appel d’Abuja n’ont pas été atteints et la situation demeure préoccupante. Selon les 
données recueillies en 2013, le paludisme était responsable de 46,50% des motifs de 
consultation ; 61, 50% des motifs d’hospitalisation et 30,50% des décès. Les enfants 
de moins de 5 ans restent les plus touchés : 53,90% des consultations, 63,20% des 
hospitalisations et 49,60% des décès. Quel bilan peut-on faire de la mise en œuvre de 
l’engagement politique de l’appel d’Abuja ? Quelles sont les entraves au succès de cet 
engagement au Burkina Faso ? À travers cet article, nous avons fait ressortir les 
politiques publiques en matière de santé, notamment le cas spécifique de lutte contre 
l’endémie palustre, les obstacles qui ont contribué à entraver l’atteinte de l’objectif de 
l’appel d’Abuja, particulièrement la réduction de moitié du poids de la maladie sur les 
populations. Nous avons fait recours aux ouvrages généraux, aux articles scientifiques, 
relevant surtout du domaine biomédical, aux publications de l’OMS, aux rapports du 
ministère de la santé, aux périodiques de centres de recherche en matière de santé, aux 
articles de presse en ligne. Aussi retient-on que malgré la volonté qui a animé les 
responsables des politiques de santé au Burkina Faso à vaincre l’endémie palustre à 
partir des mesures de lutte, le paludisme est loin d’être vaincu. L’espoir repose 
désormais sur le vaccin antipaludique, dont les tests d’immunisation très concluants 
permettent de passer à la phase de vaccination massive des enfants de moins de cinq. 
 
Mots-clés : Burkina Faso, paludisme, politiques de santé publique, élimination. 
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THE ABUJA DECLARATION AND THE PROBLEM OF MALARIA ELIMINATION 
IN BURKINA FASO FROM 2000 TO 2015 
 
Abstract: In Burkina Faso, as in other West African countries, endemic malaria is the 
leading cause of consultation, hospitalization and death in health facilities. The infant 
population is the most affected, accounting for 54.2% of consultations, 80.38% of 
hospitalizations and 87.9% of deaths. However, after gaining independence in 1960, 
the country, with the support of the World Health Organization (WHO) and many other 
international institutions, carried out large-scale anti-malaria campaigns. Despite these 
efforts, which can also be seen in other African countries, the disease remains a major 
public health problem. Faced with this situation, on April 25, 2000, the leaders of 44 
African countries where malaria is endemic met in the Nigerian capital. A declaration 
issued at the end of the summit committed African governments to an intensive effort to 
halve the burden of malaria in Africa by 2010 and set targets for 2005. Despite large-
scale campaigns in Burkina Faso, the objectives of the Abuja appeal have not been 
achieved, and the situation remains worrying. According to data collected in 2013, 
malaria was responsible for 46.50% of consultations, 61.50% of hospitalizations and 
30.50% of deaths. Children under 5 remain the most affected: 53.90% of consultations 
63.20% of hospitalizations and 49.60% of deaths. What assessment can be made of the 
implementation of the political commitment made in the Abuja appeal? Mostly, what 
are the obstacles to the success of this commitment in Burkina Faso? In this article, we 
have highlighted public health policies, and in particular the specific case of the fight 
against endemic malaria, and the obstacles that have contributed to the failure to 
achieve the goal of the Abuja appeal, particularly the halving of the burden of the 
disease on the population. We drew on general literature, scientific articles, especially 
in the biomedical field, WHO publications, Ministry of Health reports, periodicals from 
health research centers, and online press articles. Despite the determination of Burkina 
Faso's health policymakers to defeat the malaria endemic through control measures, 
malaria is far from being defeated. Hope now rests on the malaria vaccine, whose highly 
conclusive immunization tests have made it possible to move on to the mass vaccination 
phase for children under five. 
 
Keywords: Burkina Faso, malaria, public health policy, elimination 
 

 
Introduction 

Le paludisme est une parasitose provoquée par diverses espèces de Plasmodium 
(Plasmodium falciparum, Plasmodium vivax, Plasmodium malariae, Plasmodium ovale) tous 
transmis par des moustiques du genre Anophèle (J. Mouchet, Année, p. 254). Le parasite 
provoque des manifestations cliniques, quelquefois mortelles (avec Plasmodium falciparum) 
sur la base desquelles on évalue le poids de la maladie en santé publique. La découverte du 
Plasmodium par Alphonse Laveran, médecin militaire français travaillant en Algérie en 
1880 et de la transmission vectorielle par la piqûre de moustiques en 1898 par Sir Ronald 
Ross, médecin britannique de l’armée des Indes, (V. Robert et al, 1997 :1175) conduisent 
aux premières mesures de lutte contre le vecteur dans différentes régions du monde. En 
Afrique subsaharienne, selon les données de l’OMS de la région Afrique tropicale, le 
paludisme est le problème de santé publique le plus crucial. Au Burkina Faso, l’endémie 
palustre constitue la première cause de consultation, d’hospitalisation et de décès dans les 
formations sanitaires. Les enfants de moins de 5 ans et les femmes enceintes constituent les 
cibles les plus vulnérables. En effet, le ministère de la santé, en reprenant les données 
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statistiques de 2015, le paludisme représente le principal motif de consultation (45,7%), 
d’hospitalisation (45,6%) et de décès (25,2%) dans les formations sanitaires. Les femmes 
enceintes et les enfants de moins de 5 ans constituent les cibles les plus vulnérables 
(ministère de la Santé, 2016, p.11). Face à l’alourdissement constant de la charge du 
paludisme, les pouvoirs politico-administratifs s’engagent, à travers l’appel d’Abuja, à 
renverser la tendance. Aussi, notre préoccupation s’articule autour de la question suivante : 
Quel est le bilan de la mise en œuvre de l’engagement politique de l’appel d’Abuja ?  Quelles 
sont les entraves au succès de cet engagement au Burkina Faso ? L’objectif principal de cette 
étude est de faire ressortir les politiques publiques en matière de santé, notamment le cas 
spécifique de lutte contre l’endémie palustre, les obstacles qui ont contribué à entraver 
l’atteinte de l’objectif de l’appel d’Abuja, particulièrement la réduction du poids de la 
maladie sur les populations dans un court et moyen terme, et à long terme, l’élimination et 
l’éradication du paludisme. Pour y parvenir, nous nous sommes appuyés sur des ouvrages 
généraux, des articles scientifiques sur le paludisme en Afrique tropicale, notamment sa 
région occidentale, les approches de lutte contre la maladie au Burkina Faso. Les 
publications du ministère de la santé, les données statistiques de l’Institut National de la 
Statistique et de la Démographie (INSD), de même que les archives de la direction des études 
et des statistiques sectorielles du ministère de la santé ont été exploitées. Par ailleurs, les 
bulletins épidémiologiques de l’OMS ont été pris en compte ainsi que les articles de presse 
en ligne. Les données recueillies sont faites à travers des fiches de lecture puis classées par 
sous-thèmes. L’’exploitation croisée des données permet d’organiser l’étude en deux axes. 
Le premier axe analyse le contexte et les objectifs de la déclaration d’Abuja. Le second se 
consacre à comprendre les actions menées par le Burkina Faso dans la dynamique de la 
Déclaration d’Abuja. 
 

1. La déclaration d’Abuja : le contexte et les objectifs 
La lutte antipaludique au Burkina Faso remonte avant la fin de la colonisation. Dès 

cette période et au cours de celle postcoloniale, les pouvoirs politico-administratifs, avec 
l’appui de partenaires internationaux, ont mené des campagnes de grande envergure pour 
vaincre l’endémie palustre. Mais la conjoncture économique internationale des décennies 
1970 et 1980 et les crises socio-politiques qui ont jalonné l’histoire du pays n’ont pas permis 
d’atteindre les objectifs de l’élimination et de l’éradication du paludisme. Aussi en 1998, 
l’OMS et ses partenaires lançaient-ils le programme « Faire Reculer le paludisme » ou Roll 
Back Malaria, (RBM). Pour marquer leur adhésion à cette initiative, 44 pays africains, dont 
le Burkina Faso, réunis à Abuja (Nigeria) en avril 2000, adoptent la déclaration d’Abuja afin 
de réussir le contrôle puis la réduction du poids du paludisme sur les populations. 
 
1.1 Le contexte de la déclaration d’Abuja 

Éliminer le paludisme au niveau de chaque pays, puis éradiquer la maladie à 
l’échelle planétaire, ont été pendant longtemps les visions d’avenir qui ont habité les 
scientifiques et professionnels de santé publique (OMS, 2011, p. 3). C’est dans ce cadre qu’a 
été créée, en 1952, la zone pilote de Bobo-Dioulasso pour lutter contre l’endémie palustre 
au Burkina Faso. Elle est née à la suite d’une entente entre le Gouvernement Français et les 
Institutions spécialisées de l’Organisation des Nations Unies, particulièrement entre l’OMS 
et le Fonds international de Secours à l’Enfance, actuel UNICEF (R. Choumara et al, 1959, 
p. 2). En 1955, l’OMS lance le Programme mondial de lutte contre le paludisme (GMEP). Si 
dans certaines régions endémiques de l’époque (Europe occidentale et Amérique du nord) 
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la campagne a permis d’éliminer le paludisme, dans d’autres, les progrès, plus lents que 
prévus, ainsi qu’une résistance croissante aux médicaments et aux insecticides, ont entamé 
la confiance placée dans ce programme et, finalement, ont entrainé une diminution des 
investissements (J-A. Najera, 1989 :350). Au cours des décennies 1970 et 1980, certains 
pays, surtout d’Afrique subsaharienne, ont essuyé revers sur revers en matière de contrôle 
du paludisme, empêchant toute avancée face à la maladie (J.-P. Bado, 2007, p. 
41).Conscients des précédentes déclarations1 relatives à la santé et au développement en 
Afrique, les Chefs d’États et de Gouvernement lancent « La Déclaration d’Abuja sur le 
paludisme », le 25 avril 2000. En effet, cette déclaration est signée par 44 pays touchés par 
le paludisme en Afrique pour signifier leur engagement à poursuivre les efforts de réduction 
de moitié de la mortalité et de la morbidité dues au paludisme, avant la fin de l’année 2010. 
La déclaration d’Abuja s’inspirant du programme de l’OMS et de ses partenaires (UNICEF, 
PNUD, Banque mondiale), « Faire Reculer le Paludisme » ou Roll Back Malaria (RBM) 
lancé en 1998, adopte comme slogan : « Réduire la morbidité – Prévenir la mortalité » (J.-
P. Chippaux et V. Robert, 2007, p. 13). 
 
1.2 Les objectifs de la déclaration d’Abuja  

En renouvelant leur attachement aux principaux objectifs de la Déclaration de Harare 
de 1997, les Chefs d’État et de Gouvernement de l’Union africaine prenant part à la 
Conférence d’Abuja, s’engagent à déployer plus d’efforts autour des objectifs suivants : 

i) Réduire de moitié la mortalité imputable au paludisme en Afrique avant la fin de l’an 
2010, en mettant en œuvre les stratégies et les mesures adoptées lors du sommet pour faire 
reculer le paludisme ; Initier des actions au niveau régional pour assurer la mise œuvre, la 
surveillance et la gestion de l’initiative « Faire reculer le paludisme » ; prendre des mesures 
appropriées au niveau de chaque pays, pour fournir des ressources destinées à faciliter la 
réalisation des objectifs de l’initiative « Faire reculer le paludisme » ; travailler de concert 
avec nos partenaires dans les pays touchés par le paludisme pour réaliser les objectifs fixés 
et octroyer les ressources nécessaires en s’appuyant sur les secteurs publics et privés et sur 
les organisations non gouvernementales ; créer dans nos pays, un environnement propice à 
une participation accrue des partenaires internationaux à nos activités de lutte 
antipaludique. (Déclaration d’Abuja, 2000 :4). Aussi les signataires conviennent-ils de 
prendre des mesures appropriées et durables pour renforcer les systèmes de santé afin qu’en 
2005 : Au moins 60% des paludéens aient accès à un traitement rapide, adéquat et 
abordable dans un délai de 24 heures après l’apparition des symptômes. Au moins 60% des 
personnes à risques, surtout les femmes enceintes et les enfants de moins de 5 ans, puissent 
bénéficier de la combinaison la plus appropriée de mesures de protection personnelle et 
communautaire, telles que les moustiquaires traitées aux insecticides et autres interventions 
accessibles pour prévenir l’infection et la souffrance. Au moins 60% de toutes les femmes 
enceintes à risques, surtout les primipares, aient accès à la chimioprophylaxie ou à un 
traitement intermittent de présomption. Parallèlement, la recherche clinique (phase 1, 2, 3) 
sur les candidats vaccins antipaludiques dans les pays d’endémie a connu un développement 
et suscite aujourd’hui un espoir plus grand dans la communauté scientifique, afin d’obtenir 
un vaccin antipaludique efficace dans un futur proche. Ce développement de la recherche 

 
1 Il s’agit de la Déclaration de Harare (Zimbabwe) faite par l’Organisation de l’Unité africaine (OUA) le 4 juin 1997 sur la 
prévention et la lutte contre le paludisme dans le cadre de la relance économique et du développement de l’Afrique, d’une 
part, et, d’autre part, de l’Initiative africaine contre le paludisme au 21e siècle, devenu à la fin de l’année 1998 le projet 
« Faire reculer le paludisme en Afrique ». 
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clinique s’est accompagné d’une augmentation substantielle des financements. (CNRFP, 
2010 :11). Déjà, avant la fin de la décennie 1980, le paludisme était réapparu comme une 
question majeure de santé au niveau international. Avec un nouvel objectif de se concentrer 
sur la lutte antipaludique, une stratégie mondiale en la matière est adoptée.  
 
1.3. La lutte contre le paludisme au Burkina Faso avant la déclaration d’Abuja 

L’engagement, bien que timide, du Burkina Faso dans les programmes 
internationaux de lutte contre le paludisme n’a pas commencé avec la déclaration d’Abuja. 
En effet, le Programme National de Lutte contre le Paludisme (PNLP), qui existait déjà, va 
être restructuré en 1995, puis, il devient la structure de coordination de la lutte contre le 
paludisme au niveau central, selon l’arrêté n°2003/196 MS/SG/DGS du 25 novembre 2003. 
La prise en charge correcte et précoce des cas de paludisme est l’une des stratégies majeures 
de lutte contre le paludisme au Burkina Faso. Elle vise principalement la réduction des 
décès liés au paludisme. Aussi, des directives thérapeutiques ont été adoptées et 
régulièrement mises à jour depuis cet engagement d’Abuja. En 2002, le Burkina Faso 
formule le Plan stratégique de lutte contre le paludisme 2002-2005, en introduisant des 
mesures contre le paludisme conformément à la déclaration d’Abuja sur l’initiative « Faire 
Reculer le Paludisme ». Le plan en question affiche un objectif de réduction du taux de 
morbidité et du taux de mortalité par le renforcement de la prévention et l’amélioration des 
soins dispensés aux patients dans les établissements sanitaires et les communautés 
(ministère de la Santé, 2007 : 1). Les méthodes de prévention et de réduction se situent à 
deux (2) niveaux. 
 
2. Le Burkina Faso dans la dynamique de la déclaration d’Abuja 

Le succès de la déclaration d’Abuja dépendait de l’adoption et de l’application des 
directives thérapeutiques préconisées par les experts de la santé et de la lutte contre le 
paludisme au Burkina Faso. La chimioprophylaxie et la lutte contre les piqûres des vecteurs 
par l’introduction des moustiquaires imprégnées d’insecticides constituent l’essentiel des 
mesures de lutte antipaludique. 
 
2.1 La chimioprophylaxie : première mesure de lutte antipaludique  
-Les actions 

Le développement et l’expansion de la résistance du principal parasite (Plasmodium 
falciparum) à la chloroquine (CQ) et à la Sulfadoxine/Pyriméthamine (SP) occasionnent les 
changements de médicaments. Ainsi, en février 2005, la nouvelle politique adopte un 
nouveau mode thérapeutique avec l’introduction des combinaisons thérapeutiques à base 
d’artémisinine (ACT) et du traitement de présomption du paludisme à la Sulfadoxine-
Pyriméthamine ou traitement présomptif intermittent (TPI). Cette politique est effective en 
2007 avec la disponibilité dans les formations sanitaires des ACT. En 2008, le pays lance la 
stratégie, prise en charge à domicile (PECADO) du paludisme dans trois districts sanitaires 
(Kaya, Saponé, Nouna). Cette stratégie s’accompagne, en 2009, de l’introduction des tests 
de diagnostic rapide (TDR) pour le paludisme dans les centres de santé et de promotion 
sociale (CSPS), de la mise en œuvre de la requête à la série 8 du Fonds Mondial et d’une 
campagne de distribution universelle des moustiquaires imprégnées d’insecticide à longue 
durée d’action (MILDA). 
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-Les difficultés pour atteindre les objectifs  
Une étude des molécules antipaludiques usuelles s’est déroulée, de septembre à 

décembre 2003, chez les enfants fébriles âgés de 6 à 59 mois venant en consultation au 
centre médical avec antenne chirurgicale du district sanitaire de Pissy à Ouagadougou, 
Burkina Faso. Le protocole de l’étude était basé sur le Guide OMS pour la surveillance de 
l’efficacité thérapeutique des médicaments antipaludiques (WHO, 2002). Les enfants 
remplissant les critères d’inclusion ont été randomisés dans des groupes de traitement par 
bloc et ont été suivis pendant 28 jours, aux jours 1, 2, 3, 7, 14, 21, 28 et, lorsqu’ils étaient 
malades, ils ont été soumis à des examens cliniques et des analyses biologiques (gouttes 
épaisses, frottis minces, mesure du taux d’hémoglobine, papier filtre pour la PCR). Au total, 
556 enfants avec une présomption de paludisme ont été examinés. Parmi eux, 283 étaient 
éligibles. L’analyse finale a porté sur 131 enfants dans le bras Chloroquine (CQ) et 123 dans 
le bras Sulfadoxine/pyriméthamine (SP). Après correction des résultats par PCR, les échecs 
thérapeutiques étaient de 63,4% (83/131) et 13,8% (17/123) respectivement pour la 
chloroquine et la sulfadoxine/pyriméthamine. L’émergence de la résistance du parasite aux 
antipaludiques les plus accessibles à la majorité de la population a ainsi été prouvée à travers 
ce test. Ce qui a valu le retrait de la CQ de la liste des antipaludiques recommandés. En 
2005, un atelier de consensus décide d’adopter les combinaisons thérapeutiques à base 
d’artémisinine pour le traitement des accès palustres simples (CNRFP, 2010, pp.66-67, 
pp.78-79 et pp.84-85). 
 
2.2 La lutte antivectorielle par la moustiquaire imprégnée d’insecticides 

La lutte antivectorielle par la moustiquaire imprégnée d’insecticides, à l’instar de la 
chimioprophylaxie, est jalonnée de succès et de limites en ce qui concerne la protection des 
populations des piqûres des anophèles. Des moustiquaires simples à celles imprégnées 
d’insecticides, le contact homme-vecteur est important traduisant ainsi l’échec de la 
politique de la lutte antipaludique au Burkina Faso. 
 
-Les actions 

Les outils de lutte sont, en premier lieu, les moustiquaires simples introduites au 
cours des années 19802 au Burkina Faso. Progressivement, elles sont perfectionnées à 
travers leur imprégnation avec des insecticides : les Moustiquaires Imprégnées 
d’Insecticides (MII)3. La fabrication industrielle de la moustiquaire imprégnée va lui 
conférer plusieurs années d’efficacité (en pratique, on estime la durée de vie d’une 
moustiquaire à trois ans, soit moins que la durée d’efficacité de l’insecticide, si bien qu’on 
ne réimprègne plus les moustiquaires). Désormais, elle est dénommée Moustiquaire 
Imprégnée d’Insecticides à Longue Durée d’action ou MIILD (Long-Lasting Insecticidal Nets 
ou LLIN en anglais) au début des années 2000 (V. Robert, 2020 :97). Progressivement, les 
MIILD se sont imposées comme une des composantes de la lutte antipaludique. À partir de 

 
2 C’est en 1983 qu’a été réalisée la première expérimentation testant l’effet des moustiquaires imprégnées de pyréthrinoïdes, 
qui a mis en évidence l’impact de cette méthode sur la réduction de la transmission du Plasmodium. Cette expérimentation 
a été faite dans une station expérimentale de terrain au Burkina Faso montrant que chacun des nombreux paramètres 
entomologiques mesurés allait dans le sens d’une nette réduction du contact moustique-humain. Quelques années plus 
tard, toujours au Burkina Faso, il a été montré que les moustiquaires imprégnées utilisées massivement dans un village, 
réduisaient la longévité et la capacité vectrice de la population de moustiques, à tel point que ces moustiquaires agissaient 
comme un moyen de lutte antivectorielle. (cf. Vincent Robert, 2020, p. 88). 
3 Une Moustiquaire Imprégnée d’Insecticide (MII) est une moustiquaire imprégnée industriellement par le fabricant qui ne 
nécessite pas un traitement supplémentaire. 
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2007, l’OMS préconise l’utilisation généralisée des MIILD par tous les habitants des zones 
à risque de paludisme (V. Robert, 2020 :97). 

En 2010, le Burkina Faso enregistre sa première campagne massive de distribution 
de moustiquaires imprégnées (Ministère de la Santé, 2018, p. 4). Depuis lors, la campagne 
de distribution gratuite de moustiquaires imprégnées d’insecticide est instituée pour se 
dérouler tous les trois ans. Les études expérimentales de terrain dont le premier essai a été 
réalisé en 1985-1987, en zone de savane, à Karangasso situé à 45 km à l’ouest de Bobo-
Dioulasso et le second essai en 1985-1988 en zone de rizière, notamment à la vallée du Kou 
située à 30 km au nord de Bobo-Dioulasso (V. Robert, 2020 :96), ont permis d’apprécier 
l’apport décisif de l’imprégnation des moustiquaires par un pyréthrinoïde. Elles ont 
clairement démontré une double action, individuelle et collective, encore appelée « effet de 
masse » (J.-P. Chippaux et V. Robert, 2007 :13). 

 
Illustration 1 : 

 

 
Une utilisatrice de moustiquaire (photo d’illustration : (B. BOUGOUM, Wakatsera, du 26 août 
2022, presse en ligne). 
 
-Performance, difficultés ou obstacles pour atteindre les objectifs  

En l’absence d’un vaccin efficace, les moustiquaires imprégnées d’insecticide 
constituent le moyen privilégié de prévention contre le paludisme. Dans les zones où la 
transmission est déjà faible ou modérée, peut-on espérer que l’utilisation d’une moustiquaire 
imprégnée diminue suffisamment le contact homme-vecteur pour permettre un niveau 
d’exposition inférieur à deux piqûres d’anophèles infectés par personne par an ? s’est 
interrogé J.-F. Trape (2001, p.118). En effet, pour J.-F. Trape : « c’est seulement pour les 
niveaux de transmission faible qu’il existe une relation directe entre le taux d’inoculation 
entomologique, le taux d’incidence de la maladie et la mortalité palustre potentielle ». Bien 
que l’imprégnation par les insecticides améliore l’efficacité des moustiquaires, la capacité 
vectorielle d’anophèles, dont Anopheles gambiae, Anopheles arabiensis et Anopheles funestus, 
est trop élevée pour que les moustiquaires imprégnées puissent constituer un outil de lutte 
efficace contre le paludisme dans la plupart des zones rurales d’Afrique (I. Zongo et al., 
2015, p. 4). Or, le Burkina Faso est, justement, un pays endémique à très forte transmission 
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palustre (Ministère de la Santé, 2016 :25). La résistance aux insecticides est l’une des plus 
grandes menaces au développement durable de lutte contre le paludisme. Pour permettre 
une meilleure compréhension du phénomène, l’OMS/TDR4 a mis en place un réseau de 
scientifiques activement engagés dans la recherche et la surveillance de la résistance aux 
insecticides, afin d’évaluer l’étendue des niveaux actuels de cette résistance, d’identifier les 
mécanismes responsables de la résistance aux insecticides et d’utiliser cette information 
pour donner des orientations aux programmes de contrôle du paludisme sur la gestion de la 
résistance aux insecticides. Les résultats obtenus à l’issue des différents tests de sensibilité 
en 2008 et 2009 montrent qu’au Burkina Faso, la résistance aux pyréthrinoïdes et au DDT 
est présente. On observe également une résistance à la Deltaméthrine, au Bendiocarb à 
Soumousso et Kuinima dans la zone de Bobo-Dioulasso. Dès les années 1950, les 
entomologistes avaient signalé des cas de résistance des vecteurs aux insecticides que l’OMS 
avait proposés pour l’éradication du paludisme dans le monde. Aussi, retient-on : « Le 
Complexe Anopheles gambiae, principal vecteur, s’est très tôt révélé résistant à la dieldrine 
dans toute l’Afrique de l’Ouest (…)» (J. Mouchet et J. Hamon, 1962, p. 39). Ce qui a, 
d’ailleurs, motivé l’interdiction de son emploi de même que celui du HCH (Hexa-Chloro-
Cychlohexane) dans toutes les régions de l’Afrique. Quant au DDT (dichloro-diphényl-
trichloréthane), il a provoqué dans un premier temps une véritable révolution dans la lutte 
contre les insectes (J. Mouchet, 1994 :257). En ce qui concerne les moustiquaires 
imprégnées, les promoteurs insistent souvent sur l’effet des deux principaux défauts des 
moustiquaires : leur fragilité – les moustiquaires sont rapidement trouées ou déchirées – et 
leur mauvaise utilisation. Les moustiques trouvent, alors, rapidement l’accès au dormeur si 
la moustiquaire ne reste pas soigneusement bordée ou si une partie du dormeur entre en 
contact avec la toile de la moustiquaire au cours du sommeil.  

Par ailleurs, la rémanence de la plupart des insecticides utilisés pour l’imprégnation 
est faible, de quelques mois à une année, et les efforts pour persuader les populations de 
réimprégner régulièrement leurs moustiquaires n’ont, en général, guère de succès. En 
Afrique, le taux d’imprégnation est rarement supérieur dès que les équipes de recherche 
n’assurent plus elles-mêmes la réimprégnation (J.-F. Trape, 2001, p.118). Mais, en toute 
vraisemblance, l’échec de l’utilisation des moustiquaires tient au fait que de nombreuses 
personnes au sein de leur communauté rechignent à l’utiliser. Les raisons avancées sont 
généralement la sensation d’étouffement, la couleur, la solidité (en faisant allusion aux 
premières générations de moustiquaires), mais l’argument le plus fréquemment avancé est 
celui du Coût (P. Carnevale, 1995, p. 62). D’autres raisons ont trait au manque d’accès des 
populations à risques à des services de santé de qualité (H.S. Yaya, 2013 :47).  

 
Conclusion 

Les grandes difficultés de la lutte contre le paludisme au Burkina Faso tiennent à la 
propagation et à l’intensification de la résistance des vecteurs majeurs aux antipaludiques. 
Les études qui ont été menées au cours des projets d’éradication du paludisme dans l’Ouest 
du pays n’ont pas permis d’obtenir un début de réponse quant à la baisse de la transmission 
du Plasmodium chez les humains. Les nombreux facteurs, influençant la dynamique de la 
transmission du paludisme, contribuent à rendre difficile le contrôle de la maladie. Ces 
facteurs sont relatifs au climat (pluie, température moyenne et humidité), aux moustiques 
résistants, aux questions d’immunité, aux facteurs humains, à la pauvreté des ménages, aux 

 
4 Organisation Mondiale de la Santé/Tropical Desease Research. 
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maisons sans moustiquaires. Aussi, la relance de la lutte contre la maladie à travers l’appel 
d’Abuja d’avril 2000, constituait une piste pour atteindre la réduction de l’incidence palustre 
sur les populations. Les méthodes, considérées comme innovatrices, ont, certes, permis d’obtenir 
la baisse de la prévalence et de l’incidence de la maladie sur la population mondiale selon le rapport 
de l’OMS de 2011 sur le paludisme : la mortalité due à cette maladie a baissé de 25%. Cependant, 
la maladie demeure encore un problème majeur de santé publique. Et à propos de morbidité et de 
mortalité du paludisme au Burkina Faso, de 2010 à 2015, on a observé une augmentation de 
l’incidence des cas rapportés par les formations sanitaires. Selon les données statistiques de 2015 
du ministère de la Santé, le paludisme représente le principal motif de consultation (45,7%), 
d’hospitalisation (45,6%) et de décès dans les formations sanitaires (25,2%). Ces proportions sont 
en légère baisse comparativement à l’année 2014 où on enregistrait 47,5% pour les consultations, 
51,9% pour les hospitalisations et 28,8% pour les décès. En 2018, seules les infections respiratoires 
aiguës venaient en tête des motifs de consultation (Ministère de la Santé, 2015, et 2018). Désormais, 
l’espoir réside dans la mise au point d’un vaccin capable d’immuniser complètement les populations 
contre l’endémie palustre au Burkina Faso, même s’il ne faut pas occulter que le parasite, vecteur 
du paludisme, est un organisme multicellulaire complexe, capable d’esquiver et de surmonter les 
réponses immunitaires. 
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Résumé : La problématique du développement des zones frontalières a longtemps 
constitué une préoccupation majeure pour les États ouest-africains en raison de 
l’imprécision des limites issues des tracés postcoloniaux. Mais des initiatives de 
démarcation ont été entreprises par les États en vue de favoriser l’implémentation 
d’actions de développement dans ces périphéries nationales comme la frontière Burkina 
Faso-Mali. Cette situation a favorisé la naissance de nombreuses structures de 
coopération transfrontalière entre ces deux pays. Il est alors important de comprendre 
la manière dont la coopération transfrontalière participe au développement local des 
collectivités frontalières. L’objectif de cette étude est d’analyser les effets induits de la 
coopération transfrontalière Burkina Faso-Mali. La méthodologie adoptée est basée sur 
une approche systémique et intègre l’exploitation documentaire sur le problème de 
recherche, l’observation et les enquêtes mixtes de terrain à travers des questionnaires 
et des guides d’entretien. Les résultats révèlent que la coopération transfrontalière, en 
s’inscrivant dans le champ de la décentralisation, a offert la possibilité aux collectivités 
frontalières contiguës de nouer des relations de part et d’autre de la frontière. Ainsi, de 
multiples investissements sont faits avec l’appui des États, des instances régionales 
(CEDEAO, UEMOA) et des partenaires techniques au développement. Les domaines 
d’action concernent l’appui institutionnel et l’aménagement du territoire. Malgré la 
persistance des effets inhibiteurs des crises politique et sécuritaire sur l’élan du 
développement, 52,9% des enquêtés attestent que diverses infrastructures sociales et 
de désenclavement ont été érigées dans le cadre de la coopération frontalière. Ces 
expériences de territorialités transfrontalières Burkina Faso-Mali pourraient constituer 
un exemple de cas école pour inspirer d’autres périphéries nationales africaines. 
 
Mots-clés : coopération transfrontalière, décentralisation, développement local, 
Burkina Faso-Mali 
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THE CONTRIBUTION OF CROSS-BORDER TERRITORIALITY TO LOCAL 
DEVELOPMENT IN BURKINA FASO-MALI BORDER AREAS 
 
Abstract: The issue of border zone development has long been a major concern for West 
African states, due to the imprecision of boundaries resulting from post-colonial 
demarcation. But demarcation initiatives have been undertaken by States to encourage 
the implementation of development actions in these national peripheries, such as the 
Burkina Faso-Mali border. As a result, many cross-border cooperation structures have 
been set up between the two countries. It is therefore important to understand how cross-
border cooperation contributes to the local development of border communities. The 
aim of this study is to analyze the induced effects of Burkina Faso-Mali cross-border 
cooperation. The methodology adopted is based on a systemic approach and integrates 
documentary analysis of the research problem, observation and mixed field surveys 
using questionnaires and interview guides. The results show that cross-border 
cooperation, as part of the decentralization process, has enabled contiguous border 
communities to forge relationships on both sides of the border. Numerous investments 
have been made with the support of governments, regional bodies (ECOWAS, UEMOA) 
and technical development partners. Areas of action include institutional support and 
regional planning. Despite the persistent inhibiting effects of the political and security 
crises on development momentum, 52.9% of respondents stated that various social and 
opening-up infrastructures had been built as part of border cooperation. These 
experiences of cross-border territoriality between Burkina Faso-Mali could serve as a 
case study to inspire other African national peripheries. 
 
Keyword: cross-border cooperation, decentralization, local development, Burkina Faso-
Mali 
 
 

Introduction 
Le tracé arbitraire des frontières d’Afrique et particulièrement celles de d’Afrique de l’Ouest issu de 

la dislocation du territoire de l’Afrique occidentale française (AOF) a engendré de nombreux conflits entre 
Etats (P. C. Hien,1999 :285). Cela a limité les investissements des États dans ces espaces, devenus aujourd’hui 
des zones de non droit, caractérisée par des disparités territoriales et des déficits d’aménagement des territoires 
(M. Abdoul, 2013 : 89). La frontière Burkina Faso-Mali a en effet longtemps restée en marge des actions de 
développement de la part des pouvoirs publics nationaux en raison du différend frontalier qui les opposait. 
Mais grâce à la résolution de la Cours internationale de Justice (CIJ) du 22 décembre 1986, une commission 
mixte a été mise en place par les Etats pour délimiter la partie litigieuse et entamer le processus de 
matérialisation de l’ensemble de la frontière (CSAO-OCDE, 2010, p.6). La finalisation du processus de 
bornage, en 20101 a induit des dynamiques de coopération entre acteurs frontaliers dont le leadership est porté 
par les collectivités locales. Ces coopérations transfrontalières s’inscrivent toutefois dans le cadre général de 
la décentralisation (A. Diop et M. M. Diallo, 2013, p.34). Elles se manifestent comme une coopération 
décentralisée qui offre des possibilités d’interactions entre collectivités locales frontalières pour favoriser le 
développement de leur espace commun. Face aux disparités de développement et aux déficits infrastructurels 
qui handicapent le développement de la zone frontalière, de nombreuses coopérations sont établies entre 
collectivités locales le long de la frontière dans de nombreux domaines (environnement, santé, etc.). La 
multiplicité des domaines de la coopération transfrontalière suscite l’interrogation suivante : comment la 
coopération transfrontalière participe-t-elle au processus de développement local des zones frontalières 
Burkina Faso-Mali ? Quelle est la structuration des collectivités locales le long de la frontière ? Comment se 
traduisent les actions de développement local dans la bande frontalière ? L’étude vise à analyser le rôle de la 
coopération transfrontalière dans le processus du développement des zones frontalières Burkina Faso-Mali. Le 

 
1 https://lefaso.net/spip.php?article35134 
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développement du texte s’articule autour du cadre géographique et méthodologique ainsi que les résultats et la 
discussion. 

 
1. Matériels et méthodes 
1.1. Cadre géographique 

Située respectivement à l’Ouest et à l’Est du Burkina Faso et du Mali, la frontière Burkina Faso-Mali 
est longue de près de 1300km. Elle est la plus longue des frontières que le Burkina Faso a en partage avec six 
(6) pays limitrophes. La frontière est limitée au Nord par le Niger tandis qu’au Sud, elle est limitée par la Côte 
d’Ivoire. La partie de la frontière ayant fait l’objet de la présente étude est la portion qui va de la plaine de 
Gondo dans le Sourou jusqu’à la frontière ivoirienne. La carte suivante présente la zone d’étude. 

 
Carte n°1 : Localisation de la zone d’étude 

 
 

La structuration administrative de la bande frontalière est de 5 régions au niveau du Burkina Faso et 
4 régions pour le Mali. En plus, c’est une zone frontalière dont les facteurs historiques participent à l’édification 
de communautés transfrontalières, caractérisées par des relations sociales de part et d’autre de la frontière. Le 
relief de la bande est caractérisé par des chaines de colline qui vont de la partie Nord-est du Burkina Faso à 
la partie Sud avec la frontière ivoirienne. Quant à la végétation, elle est diversifiée (des forêts, des savanes, des 
steppes) en suivant les zones climatiques. Les zones climatiques qui traversent la bande sont la zone 
soudanienne, soudano sahélien et la zone sahélienne. Le réseau hydrographique de la bande est dense avec 
deux cours d’eau qui font office de frontière naturelle. Il s’agit de la Léraba au Sud et du Sourou au Nord-ouest. 
Outre, c’est une frontière où habitent des communautés ayant de forts liens sociaux depuis les États 
précoloniaux. Les pratiques spatiales des communautés sont dynamiques dans la zone frontalière et engendre 
de nombreux échanges transfrontaliers autour des produits agricoles et des produits manufacturés (SEREIN-
GE, 2012, p13). Quant à la communauté transfrontalière, elle est issue du grand groupe mandingue et est 
composée en grande partie de Samos, Bwa, Bobos, Senoufos, Dioulas et des peulhs dans l’ensemble de la zone 
frontalière. Il y a également des groupes socioculturels qui ont immigré au Sud de la zone à la suite des 
sécheresses des année 70 et la crise ivoirienne de 2002. Les activités économiques de la zone reposent 
essentiellement sur l’agriculture et l’élevage, la pêche, l’artisanat, et le commerce pratiqué en grande partie 
par les Dioulas.  
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1.2. Echantillonnage et collecte des données 
L’étude repose sur une approche systémique qui se veut globale et intégrée. Des 

données quantitatives et qualitatives ont donc été collectées grâce à l’adoption d’une 
méthode mixte. Elle comprend donc les enquêtes ménages, les entretiens semi-directifs et 
l’observation de terrain, l’exploitation documentaire, des bases de données géoréférencées 
de l’Institut géographique du Burkina (IGB) et le site web www.maplibrary.com pour 
l’acquisition des données spatiales des découpages administratifs du Mali. Le choix de la 
zone d’étude est fait à deux niveaux. Le premier niveau concerne les espaces de coopération 
en prenant en compte la dimension temporelle et la fonctionnalité de mise en œuvre de la 
coopération (3 espaces), et en second lieu le choix des villages d’enquêtes ménage est fait 
en fonction de la proximité avec la frontière. L’entretien individuel par questionnaire a été 
administré de façon aléatoire à 384 chefs de ménages par l’application de la formule de 
Schwartz D. (1995) dont 100 dans l’espace du Sourou,184 dans l’espace Kossi-Tominian et 
100 dans l’espace Sikasso. Des guides d’entretiens ont été également adressés aux 
responsables d’institutions publiques et privées intervenant dans la coopération 
transfrontalière. Il s’agit des services techniques déconcentrés (agriculture, élevage, 
environnement), des collectivités territoriales frontalières, des responsables de la 
coopération transfrontalière et des partenaires techniques et financiers. Le matériel de 
collecte se résume à des fiches d’enquête à un appareil photo.  

 
1.3. Traitement et analyse des données 

Le logiciel ArcGIS 10.1 a servi pour la cartographie des espaces de coopération. En 
effet, les données vectorielles des deux pays ont subi des transformations à travers des outils 
d’analyse tels que l’outil « clip et merge » pour réaliser les couches spatiales des limites 
territoriales des espaces de coopération.  Quant aux données issues des enquêtes de terrain, 
elles ont été saisies dans le logiciel Sphinx plus2-v5 pour le dépouillement. L’analyse 
univariée des modalités de réponses a permis de générer des statistiques descriptives. 
L’incorporation des statistiques sous Excel a permis de générer des graphiques et des 
tableaux appropriés. Outre cela, une analyse multiscalaire (régionale, locale) est faite afin 
d’appréhender la structuration des coopérations selon les échelles de gouvernance. 

 
2. Résultats et discussion 
2.1. Des acteurs frontaliers capables de définir des projets de territoire 

Les dynamiques transfrontalières en cours dans la bande frontalière (Burkina Faso-
Mali) impliquent une synergie de nombreux acteurs situés de part et d’autre de la frontière. 
Ces acteurs sont constitués de collectivités territoriales, des autorités administratives, des 
services techniques, des populations, des Organisations non gouvernementale (ONG) et des 
partenaires techniques au développement. 

 
-Une zone frontalière dynamisée par la coopération transfrontalière 

La fin de la matérialisation de la frontière Burkina Faso Mali intervenue en 2010 
notamment à Hermakono où la dernière borne a été implantée a engendré des recompositions 
territoriales par le biais de la coopération transfrontalière. Ces initiatives de coopération sont 
portées par les collectivités frontalières qui définissent leur territoire de projet en fonction 
des facteurs historiques et des relations sociales. Ces relations sociales sont intenses au 
niveau de la bande frontalière s’observent à travers les relations de parenté existant de part 
et d’autre de la frontière, soit 80,2%. En effet, des conventions de coopération 

http://www.maplibrary.com/
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transfrontalière sont ratifiées entre collectivités frontalières dans les espaces du Sourou, 
Kossi, Banwa et dans la zone de Bobo Dioulasso.  

Au niveau de l’espace du Sourou, la coopération est bâtie autour de l’emprise 
territoriale de l’ancienne chefferie peulh de Barani qui existait à la fin XIXe siècle. En outre, 
les zones des provinces de la Kossi et des Banwa articulent leur collaboration à travers 
l’homogénéité socioculturelle existant, constituée en grande partie du groupe bwa mais 
également de leur appartenance à l’ancien royaume Bambara de Ségou. Quant à la partie 
Sud de la frontière, la structuration de la coopération transfrontalière épouse les limites de 
l’ancien royaume du Kénédougou regroupant le groupe Senoufo au point triple des frontières 
burkinabè, ivoirienne et malienne. Par ailleurs, ces coopérations établies autour d’anciennes 
limites d’États précoloniaux révèlent un besoin pour les communautés frontalières de 
transformer la zone frontalière en une passerelle. Ainsi, la coopération transfrontalière a 
permis de « suturer » les communautés transfrontalières du fait de la césure créée par le 
tracé de la frontière. Ces résultats contrastent avec ceux d’une étude antérieur menée par A. 
D. D. Nassa (2005, p. 73) et réalisée au nord de la Côte d’Ivoire. L’auteur fait mention de 
l’importance des échanges transfrontaliers dans la dynamisation de la zone frontalière alors 
qu’au niveau de la frontière Burkina Faso-Mali la dynamique est induite par la coopération 
transfrontalière.  
 
-Une territorialisation multiscalaire de la zone frontalière 

L’analyse de la territorialisation des régions frontalières présente des situations 
différentes d’une zone à l’autre (R. Ratti et M. Shuler, 2013, p. 38). En effet, la dynamique 
de coopération transfrontalière entamée par les collectivités frontalières Burkina Faso-Mali 
conduit à l’établissement d’associations de collectivités en vue de résoudre les disparités 
territoriales (différentiel de développement entre pays) existantes du fait de la frontière et 
par-delà impulser un développement des bassins de vie transfrontalier. Dénommées 
groupements locaux de coopération transfrontalière ou union transfrontalière, ces 
associations sont dotées d’une personnalité juridique et d’une autonomie financière. Elles 
participent à la construction du territoire transfrontalier en se l’appropriant à travers des 
actions de développement. En outre, les groupements constitués selon le niveau de 
décentralisation fait ressortir deux niveaux de structuration des collectivités frontalières. Il 
s’agit d’une part, de faitière de communes transfrontalières construites autour des communes 
rurales et urbaines. Par ailleurs, ces espaces qui étaient jadis des périphéries nationales, en 
marge du développement de la part des pouvoirs publics nationaux redeviennent des 
centralités pour la convergence des politiques publiques. Comme l’ont souligné R. Ratti et 
M. Shuler (2013, p. 39) « la société moderne, entre global et local, enregistre de profondes 
modifications dans les dynamiques des périphéries et des zones frontières ». Le cas de la 
zone d’étude conforte le cas de l’auteur, car de nombreux programmes de développement 
sont implémentés par les États, les ONG et les organismes régionales dans la bande 
frontalière. 
 
- Les faitières d’associations de communes rurales frontalière 

La collaboration entre les communes de part et d’autre de la frontière a permis 
d’amorcer le développement des zones frontalières à travers la réalisation d’actions 
structurantes Ainsi, pour inscrire ces actions de développement dans la durabilité, trois 
groupements locaux de coopération transfrontalière sont nées de la concertation entre 
collectivités locales frontalières. Ces organisations dont l’occupation territoriale est 
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matérialisée par la carte n°2 sont les groupements locaux transfrontaliers (GLCT) C10Sourou, 
Kossi-Tominian et Banwa-Yorosso. 

 
Carte n°2: Espaces ruraux de coopération transfrontalière 

 
 

Parmi ces groupements, le GLCT Kossi-Tominian totalise une dizaine d’années 
d’expérience en matière de collaboration transfrontalière. Cette faitière est structurée autour 
de neuf (9) communes de part et d’autre de la frontière entre la province de la Kossi (Burkina 
Faso) et le Cercle de Tominian (Mali) dont quatre (4) communes au Burkina Faso et 5 
communes au Mali (carte n°3).  
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Carte n°3: Espace du GLCT/Kossi-Tominian 

 
Toutefois, la naissance de cette collaboration transfrontalière résulte de la résolution 

d’un conflit foncier qui avait opposé deux villages (Ouarokuy, Wanian) appartenant 
respectivement à la province de la Kossi (Burkina Faso) et au cercle de Tominian du côté 
malien (G. Dakouo, 2013, p.96). En plus de l’existence du groupement local, des 
conventions sont ratifiées pour la gestion des ressources naturelles transfrontalières et dans 
le domaine sanitaire. Cependant, dans le souci de mieux articuler le développement de leur 
espace, un outil de planification spatial transfrontalier a été élaboré avec l’ensemble des 
acteurs impliqués dans la coopération transfrontalière. La méthodologie adoptée pour 
l’élaboration du plan transfrontalier a privilégié une approche participative. Le premier volet 
a consisté en une adaptation des plans communaux de développement (PCD) et plans de 
développement social, économique, et culturel (PDSEC) au contexte. À la suite de cette 
initiative, les directions en charge de la planification de la région de la Boucle du Mouhoun 
(Burkina Faso) et de la région de Ségou (Mali) ont procédé à l’élaboration du plan 
(GLCT/Kossi-Tominian, 2015 :11). 

Quant aux deux autres groupements locaux de coopération, ils ont été mis en place 
en 2019 alors que la dégradation de la situation sécuritaire prenait, de plus en plus, de 
l’ampleur. Contiguës à l’espace Kossi-Tominian avec l’espace du groupement C10Sourou au 
Nord et Banwa-Yorosso au Sud, la fonctionnalité de la coopération Kossi-Tominian a été un 
facteur déterminant pour la mise en place de ces groupements (C10Sourou, Banwa-Yorosso). 
Selon les entretiens réalisés en 2021, le maire de Barani affirme ceci : « la coopération 
Kossi-Tominian a été l’élément déclencheur de notre coopération, je m’apprêtais à faire une 
adhésion à leur groupement lorsque j’ai été informé que nous avons la possibilité de mettre 
en place un groupement ». L’analyse du fonctionnement de ces deux nouvelles structures de 
coopération au niveau des marges territoriales de ces deux pays montre que la coopération 
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C10Sourou a amorcé un dynamisme qui laisse entrevoir de belles perspectives de 
développement dans un futur proche. En effet, construit autour du fleuve Sourou, le 
groupement local C10Sourou est bâti grâce à l’agrégation de 10 communes de part et d’autre 
de la frontière. On dénombre 4 communes frontalières appartenant (carte n°4) au Burkina 
Faso (Barani, Di, Kassoum et Toeni) et 6 pour le Mali (Dougouténè 1et 2, Koro, Baye, 
Sokoura, Ouonkoro).  

 

Carte n°4: Espace du GLCT/C10Sourou 
 

 
 
À l’image de la coopération Kossi-Tominian, un programme transfrontalier de 

développement local est mis en place en vue d’un aménagement adéquat de l’espace. Cela 
fait de la zone, un objet d’attention de la part de plusieurs acteurs situés à plusieurs échelles 
de gouvernance. Au niveau national, elle revêt un intérêt stratégique en raison de la présence 
du cours d’eau qui est à la fois transfrontalier et transnational. C’est un pôle de production 
agricole pour le Burkina Faso avec 6 558 ha de terres aménagées en 2019 sur un potentiel 
de 30 000 ha irrigables qui existe depuis l’accession du pays à la souveraineté internationale. 
Également, les maliens envisagent de réaliser des aménagements sur leur partie, mais en 
concertation avec le Burkina Faso (A. Guindo, 2019 :136). Cette raison a d’ailleurs conduit 
à une ratification de convention entre le Burkina Faso et le Mali pour la gestion intégrée des 
ressources en eau du Sourou en 2013 (MATDS, 2013 :3). En plus de cet intérêt au plan 



 
Yahaya SANKARA., Moumouni OUANDE, Lasssane YAMEOGO 

 

Akofena ⎜ Hors-série n°07 ⎜CC BY 4.0 169 

national, la zone est placée sur une surveillance environnementale avec la classification au 
site Ramsar pour la conservation de la biodiversité 2.  

Par ailleurs, le groupement local de coopération transfrontalière (GLCT) /Banwa-
Yorosso est mis en place à travers l’unité culturelle de la zone, et est constituée en grande 
partie du groupe ethnique bwa (carte n°5). Ce GLCT est structuré autour de cinq (5) 
communes frontalières dont 2 au Burkina Faso (Sami, Tansila) et de trois (3) communes au 
niveau du Mali (Koumbia, Boura, Mahou). L’acronyme retenu pour ce groupement est 
GLCT/B-Y le siège est établi à Tansila ; mais, ce siège peut être transféré dans l’une des 
communes membres de la faitière. Pour assurer la fonctionnalité du GLCT, un plan 
transfrontalier est élaboré concomitamment avec celui de C10Sourou grâce à l’appui du 
programme frontière et de la coopération allemande au développement (GIZ).  

 
Carte n°5: Espace du GLCT/B-Y 

 

 
 
-La faitière d’association de commune urbaine 

La région constitue le premier niveau de décentralisation avec le conseil régional 
comme organe de mise en œuvre de la politique régionale. Les chefs-lieux des régions, 
constituent alors des nœuds à partir desquels les flux se diffusent vers l’hinterland. Au 
niveau des régions frontalières la dynamique des flux est encore plus intense, notamment 
dans le triangle des villes de Sikasso (Mali)-Korhogo (Côte d’Ivoire) -Bobo Dioulasso 
(Burkina Faso) appelé SKBo. Il s’agit d’une ancienne zone commerciale où les villes étaient 
traversées par des routes commerciales qui reliaient les côtes au Sahara. Elle appartenait 
également à l’ancienne royaume de Kénédougou dont la capitale était Sikasso (E. Sougue, 
2016 :109). Cependant, sur l’instigation de l’UEMOA et conformément à son objectif 

 
2 Déclaration commune de désignation du Site Ramsar transfrontière Vallé du Sourou entre le Burkina Faso et la 
République du Mali du 02 février 2019, https://www.fao.org/faolex/results/details/fr/c/LEX-FAOC206330/ 

https://www.fao.org/faolex/results/details/fr/c/LEX-FAOC206330/
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d’identifier des anciennes zones de solidarité dans son espace, la coopération transfrontalière 
est implantée comme un outil pour amorcer l’intégration des peuples. De nombreuses études 
sont réalisées au début des années 2000 afin d’évaluer les potentialités de la zone en termes 
de coopération.  Cette approche de l’organisme régionale restera au niveau institutionnel 
sans la ratification d’une convention de coopération entre les collectivités urbaines 
transfrontalières. C’est finalement en 2019 qu’une union transfrontalière des collectivités 
transfrontalières est née sous la houlette du conseil des collectivités territoriales de 
l’UEMOA, qui a en la charge de conduire la décentralisation dans l’espace UEMOA. Ce 
regroupement des collectivités régionales s’articule autour de trois (3) grandes villes que 
sont Sikasso, Korhogo et Bobo Dioulasso. Le portage institutionnel de cette union 
transfrontalière est assuré par les conseils régionaux. Au-delà de ces trois villes, les villes 
secondaires sont incluses dans l’union. Les autres communes peuvent s’intégrer à cette union 
à travers une demande d’adhésion. Dénommée UTC/SKBo, l’espace de gouvernance de 
l’union est présenté par la carte n°6.   

 

Carte n° 6: Espace de l'union transfrontalière des collectivités /SKBo 

 
 
L’analyse de l’armature urbaine de l’espace révèle que la ville de Bobo Dioulasso a une 

taille supérieure à l’ensemble des villes de l’espace. C’est aussi la capitale économique du 
Burkina Faso. De ce fait, elle a un effet de polarisation sur l’ensemble de la zone. De par sa 
vivacité, la ville de Bobo Dioulasso constitue donc le nœud de convergence des flux de 
marchandise, de bien et des personnes. En effet, les potentialités agricoles de l’espace sont 
à dominance de production fruitière avec la mangue comme premier produit d’exportation. 
C’est pourquoi le fret aérien, notamment le transport de mangue au niveau de l’aéroport de 
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Bobo-Dioulasso est de nouveau fonctionnel   en amplifiant les échanges commerciaux de la 
zone avec le reste du monde. 

Par ailleurs, un schéma d’aménagement transfrontalier et d’intégration est en cours de 
finalisation, et servira de locomotive pour le développement de l’espace. Ainsi, l’UTC/SKBo 
bénéficie d’un accompagnement de l’UEMOA. Les travaux de M. Delebarre (2013, p.29-32) 
mentionnent également que la coopération transfrontalière participe à la dynamisation des 
zones frontalières. Les collectivités frontalières étant confrontées aux mêmes enjeux 
spécifiques de développement, initient des projets de territoire à travers la mise en place de 
territorialités transfrontalières. Aussi, ces territorialités transfrontalières qui se mettent en 
place s’articule en fonction du niveau des collectivités qui se regroupent en faitière 
d’association de communes frontalières. 

 
2.2. Une gouvernance transfrontalière renforcée 

La transformation de l’interface Burkina Faso-Mali en un territoire transfrontalier 
intégré implique l’élaboration de multiples outils pour encadrer les contours de la 
collaboration. En effet, M. Casteigts (2017, p.1) soutient que « quels que soient leurs 
contenus techniques particuliers, l’élaboration et la mise en œuvre de ces démarches 
communes ont pour objet fondamental de permettre à deux espaces frontaliers juxtaposés de 
se transformer en un territoire transfrontalier intégré ».  Dans ce cadre, de nombreux 
instruments juridiques sont élaborés de commun accord avec les acteurs situés de part et 
d’autre de la frontière. Il s’agit de l’adoption des dispositifs juridiques nationaux pour 
prendre en compte le contexte transfrontalier et la relecture du code général des collectivités 
territoriales. En plus de cela, il y a le renforcement de l’ancrage institutionnel de la gestion 
des frontières. Cet ancrage institutionnel se traduit par la mise en place du conseil national 
des frontières et du secrétariat permanant de la commission nationale des frontières au 
niveau du Burkina Faso (SP/CNF). Dans la conduite de leur activité régalienne, le SP/CNF 
a élaboré une stratégie nationale de développement des zones frontalières. Quant au Mali, la 
direction nationale des frontières (DNF) constitue l’organe exécutif du développement à 
l’image du SP/CNF du Burkina Faso. Du côté malien, la DNF a élaboré une politique 
nationale des frontières qui donne les orientations sur les actions à réaliser dans les zones 
frontalières. Toutefois, l’agglomération des collectivités frontalières en groupements locaux 
a entrainé une nouvelle échelle de gouvernance dont les pouvoirs publics nationaux doivent 
prendre en compte dans la mise en œuvre des politiques publiques. Il s’agit de l’échelle 
supra-locale qui s’insère entre le locale et la nationale. Cette échelle supra-locale est au 
creuset de l’action publique nationale et internationale. Ainsi, des conventions sont ratifiées 
entre les collectivités locales dans de multiples domaines, mais aussi entre les États en vue 
d’encourager les démarches communes au niveau des zones frontalières. Au niveau africain 
il y a la ratification des États à la convention de l’union africaine (convention de Niamey de 
2014) sur la coopération. Les balises juridiques étant posées, une voie royale est ainsi 
ouverte pour la réalisation des actions de développement dans la bande frontalière. Ces 
résultats sont en conformité avec les travaux de M. Casteigts (2017, pp. 1-16) qui stipule 
que la spécificité de la coopération transfrontalière nécessite la mise en place d’outils 
juridique pour son fonctionnement en raison de l’absence d’un modèle. Ainsi, la mise en 
place de ces outils évolue en fonction des types des domaines de coopération et participe de 
ce fait à l’amélioration du portage des projets transfrontaliers. 
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2.3. Vers un développement local transfrontalier 
La mise en place des groupements locaux, consécutive à l’amélioration des 

dispositifs juridiques et institutionnels en lien avec la coopération transfrontalière a été une 
opportunité pour les collectivités frontalières d’entreprendre des actions communes de 
développement le long de la frontière. Des ressources financières ont été mobilisées auprès 
des partenaires techniques et financiers (PTF) à l’échelle des États, au niveau régional, 
continental, voire mondial. Parmi les PTFF, l’Union africaine est le plus grand contributeur 
avec son programme d’appui au programme frontière, financé en grande partie par la 
coopération allemande au développement. Ainsi, dans l’espace Kossi-Tominian, la 
collaboration a permis d’identifier et de baliser près de 140 Km de pistes à bétail le long de 
la frontière. La photographie n°1 présent la cérémonie inaugurale des pistes à bétail. 

 
Photo n°1: Cérémonie d’inauguration des pistes à bétail transfrontalière 

 
Source : enquête terrain, juillet 2021. 

En plus, des pistes à bétail, un centre de santé est réalisé grâce à l’appui de la GIZ à 
travers le programme frontière. Ce centre de santé, construit sur la ligne frontière entre le 
Burkina Faso et le Mali, est unique en Afrique et constitue un cas d’école pour la réalisation 
d’infrastructures partagées. Dénommé centre de santé transfrontalier Ouarokuy (Burkina 
Faso) -Wanian(Mali), il est cogéré par le Burkina Faso et le Mali. Les deux États mettent 
chacun à la disposition du centre, un agent de santé et le reste du personnel est mobilisé 
auprès des populations des deux villages frontaliers constituant la toponymie du centre. La 
situation périphérique du centre a nécessité un désenclavement de l’aire de santé de plus de 
100km à travers le financement de l’UEMOA par le soutien de la coopération suisse (photo 
n°2).  
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Photo n°2 : Aménagement de piste autour du centre de santé transfrontalier  

 
Source : enquête terrain, juillet 2021. 

 
En outre, des forages ont été réalisés dans l’espace Kossi-Tominian et dans l’espace 

SKBo pour faciliter l’accès à l’eau potable pour les communautés frontalières. Les différentes 
réalisations sont appropriées par les populations transfrontalières. Il ressort des enquêtes 
que 52,9 % ont connaissance des investissements transfrontaliers réalisés dans le cadre de 
la coopération transfrontalière. Ces réalisations participent à la consolidation de la cohésion 
des communautés qui vivent dans les bassins de vie transfrontaliers. Il ressort des entretiens 
que la coopération a favorisé le renforcement de la cohésion sociale au niveau de la bande 
frontalière. Cela est confirmé par les propos du responsable de GLCT « notre plus grande 
satisfaction en lien avec la coopération transfrontalière est la préservation de la cohésion 
sociale dans la zone, et si elle n’existait pas il fallait la créer ; désormais nous réglons nos 
problèmes au niveau de notre faitière … ».  Toutefois, de multiples crises, telles que les 
crises sociopolitiques, sanitaires et sécuritaires handicapent une bonne mise en œuvre des 
actions développement. Mais les collectivités s’adaptent pour assurer le fonctionnement de 
la coopération transfrontalière à travers des initiatives endogènes. Les travaux de R. 
belkacen Rachid et I. Pigeron-Piroth (2019 :41-55) sont différents des résultats de cette 
étude en raison du fait que c’est le travail frontalier qui engendré le développement dans 
l’Union européenne. En effet, l’essor du travail frontalier dans la région du grand Est 
(Belgique, Luxembourg, Allemagne, Suisse) a eu des impacts positifs sur le développement 
territorial transfrontaliers. Ainsi, une économie local naissance est observée dans la zone et 
participe au développement de la bande frontalière.  

 

Conclusion 
Les dynamiques de coopérations transfrontalières entamées par le Burkina Faso et le 

Mali a la veille de la démarcation définitive de la frontière ont permis de structurer des 
territorialités transfrontalières à des échelles variables. Le caractère formel de cette 
coopération a induit une réappropriation de l’espace frontalier par la mise en place des 
groupements locaux de coopération. Ainsi, le fonctionnement de ces coopérations à aider les 
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acteurs territoriaux à amorcer le développement de l’espace transfrontalier à travers la 
réalisation d’infrastructures de part et d’autre de la frontière et l’aménagement du territoire. 
Ces initiatives sont appréciées par les communautés transfrontalières surtout dans son volet 
de consolidation de la cohésion sociale dans un environnement marqué par une crise 
sécuritaire sans précèdent. La réussite de ces coopérations en termes d’ancrage du 
développement local, de ces espaces périphériques constitue un cas d’école en Afrique.  
C’est pourquoi, un plaidoyer doit être fait auprès des États et des organismes régionaux en 
vue de la pérennisation de la coopération entre collectivités locales frontalières. 
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